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L’Orthodoxie ru rale et la mo der nité
Un es sai mo no gra phi que
MIREL BĂNICĂ
Ob jet et mé thode de re cher che
Comme le fai sait re mar quer le so cio lo gue ca na dien Guy Ro cher il y qua tre dé-
cen nies déjà, les re cher che mo no gra phi ques en so cio lo gie ont «une vo ca tion sin gu-
lière et pa ra doxale»1. D’une part, les mo no gra phies se pré sen tent sous des 
ap pa ren ces mo des tes, dis crè tes, «pres que ti mi des», avec un ap pa reil tech ni que et 
sta tis ti que ré duit ou inexis tant. D’autre part, la plu part des mo no gra phies ont 
exer cés sur la so cio lo gie une in fluence pro fonde et du ra ble. Pour le seul cas rou-
main, l’école so cio-mo no gra phi que de Di mi trie Gusti est le cas le plus connu. À 
mon avis, les re cher ches mo no gra phi ques pra ti quées dans le do maine de la re li-
gion éclai rent l’évolution des men ta li tés et des at ti tu des re li gieu ses qu’entraîne le 
pro ces sus de mo der ni sa tion, ainsi que l’activité re li gieuse «en train de se faire», 
pour ci ter le ti tre de l’ethnologue fran çais Al bert Piette2.
Il faut aussi dire que la pré sente micro-mo no gra phie re pré sente aussi la ren-
contre né ces saire, mais dif fi cile, en tre la so cio lo gie et l’activité re li gieuse ha bi-
tuelle dans une pa roisse or tho doxe. Je pense que le fait d’observer des si tua tions, 
les dé crire et en ren dre compte, par ler avec les croyants et les prê tres mon tre la dif-
fi culté de l’objet «pa roisse or tho doxe», long temps né gligé, pour les scien ces so cia-
les de la re li gion. Il faut éga le ment at ti rer l’attention sur le fait que la com pré hen sion 
du chris tia nisme orien tal doit se faire aussi «par en bas», sur le ter rain. Un en jeu 
épis té mo lo gi que ma jeur et aussi, dans sa to ta lité, un pe tit exer cice de mise en 
ques tion du «ca non» des scien ces so cia les des re li gions et de leur exer cice 
d’intelligibilité dans un au tre es pace que ce lui mo delé par le ca tho li cisme et le pro-
tes tan tisme oc ci den tal.
Les ca dres de la re cher che sont les sui vants: d’abord, la li mi ta tion du ter rain à 
une pa roisse uni que, sans né gli ger pour tant l’interaction avec les deux au tres pa-
rois ses de la lo ca lité, or tho doxe et bap tiste. Ianca est à la fois un vil lage «tra di tion-
nel» et une ville agroin dus trială, fruit de la mo der ni sa tion for cée de la fin des an nées 
1980. La po pu la tion y est donc d’une grande va riété du point de vue de la pro fes-
sion, du ni veau so cial et de l’origine géo gra phi que. En suite, j’ai pris en compte 
une li mi ta tion de l’amplitude de la re cher che. Il est en ef fet im pos si ble de pas ser 
en re vue tous les ri tes, les dog mes et leurs in ter pré ta tions de la part des croyants 
sans par ler de l’inventaire de tou tes les «ré pon ses» de l’Orthodoxie de vant la 
mo der nité. Mes cri tè res de sé lec tion ont été d’une part l’importance que les di vers 
1 Guy ROCHER, préface à Colette MOREUX, Fin d’une religion, Presses de l’Université de 
Montréal, 1969, p. 9.
2 Albert PIETTE, La religion de près: l’activité religieuse en train de se faire, Éditions Métailié, 
Paris, 1999.
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élé ments choi sis re pré sen tent pour l’Orthodoxie (par exem ple, la par ti ci pa tion à 
la messe) et d’autre part, la va lo ri sa tion lo cale de cer tains points pré cis de la pra ti-
que (les ko li ves, gâ teaux aux morts, le rôle et la po si tion de la femme dans l’Église 
etc). Dans la par tie in tro duc tive, j’ai es sayé de po ser cette étude dans un contexte so-
cial plus large à la fois dans le temps et dans l’espace, car pour bien com pren dre 
l’évolution d’une com mu nauté re li gieuse, il est im por tant de la si tuer dans l’histoire 
lo cale, celle qui a pré pa rée et mo de lée son état so cial et re li gieux.
Sur la mé thode: dans l’espace re li gieux mo delé par l’Orthodoxie, il n’y pas 
une re cette mi ra cle pour l’étude d’une pa roisse. Dans le temps que j’ai passé sur 
le ter rain (aout-no vem bre 2008) j’ai es sayé d’avoir le maxi mum d’interaction avec 
les mem bres ac tifs de la pa roisse et son prê tre. L’observation di recte a dou blé 
l’interview semi-di rec tive. Ce tra vail étant ma pre mière re cher che en tre prise dans 
une pa roisse, je n’ai pas mis au dé but au cune hy po thèse de tra vail concer nant 
aussi bien l’état re li gieux de la pa roisse que l’influence de la mo der nité sur la men-
ta lité et la pra ti que de la po pu la tion ob ser vée.
Dif fi cultés et res tric tions de la re cher che: dans la lon gue liste pos si ble, une sé-
lec tion de plus im por tan tes: une cer taine ré ti cence, voire la peur de dia lo gue, de la 
part des prê tres des pa rois ses or tho doxe face au cher cheur. Sou vent har ce lés par la 
presse, tri bu tai res du com plexe de la «cité as sié gée», et peu dis po sés en en sem ble 
de col la bo rer avec des cher cheurs hors ca dres of fi ciels de l’Eglise, les prê tres or tho-
doxes res tent pour tant in dis pen sa bles pour le bon dé rou le ment de la re cher che; il 
faut pré ci ser que le prê tre de la pa roisse étu diée cons ti tue plu tôt une ex cep tion 
par son ou ver ture d’esprit et sa curio sité in tel lec tuelle na tive – l’une des rai sons 
pour les quel les nous avons choisi cette pa roisse et pas une au tre. Une au tre dif fi-
culté ré side dans le man que d’une bi blio gra phie rou maine sur la re cher che mo no-
gra phi que dans les scien ces so cia les de la re li gion et la so cio lo gie ru rale. En fin, 
comme re mar que fi nale, j’ai res senti sou vent les li mi tes de via bi lité (ap pli ca tion) 
des re cher ches et théo ries oc ci den ta les sur la sé cu la ri sa tion et le bi nôme re li-
gion-mo der nité dans l’espace d’extraction or tho doxe, étant ainsi obligé de com po-
ser seul sur un ter rain ou le tout (ou pres que) est à faire.
Ianca, un ca dre gé né ral
La lo ca lité Ianca est si tuée dans la grande plaine de Bărăgan, au sud-est de la 
Rou ma nie. Le dé ve lop pe ment de cette pe tite ville de 12 000 ha bi tants est lié à ce lui 
de la ville voi sine de Brăila, chef-lieu du dé par te ment ayant le même nom. Une 
mo no gra phie de la lo ca lité écrite par un en sei gnant de Ianca en 1939 avance 
l’année 1820 comme date de fon da tion de la lo ca lité. Pour tant, jusqu’à pré sent, il 
n’existe pas de tra ces écri tes où de do cu ments of fi ciels at tes tant la date exacte de 
fon da tion. Une lo ca lité «jeune» donc par rap port aux vil la ges en vi ron nants, vieux 
de 200-300 ans. Une au tre par ti cu la rité de Ianca est qu’elle n’a ja mais eu des pe tits 
boyards, la no blesse lo cale. «Les ha bi tants de la ré gion sont nom breux et très pau-
vres, car dans le dé par te ment de Brăila, il n’y a ja mais eu des boyards», note le 
grand his to rien rou main Ni co lae Iorga, en fai sant ré fé rence de ma nière in di recte 
au fait que Brăila a été jusqu’en 1829 raia tur que. D’ailleurs, l’un des an ciens noms 
de la lo ca lité était Adu na ţii de la Ma lul Buz ău lui (Les co lons de la Ri vière Buzău), à 
cause de ses ha bi tants, des éle veurs sai son niers de bé tail, éta blis dans la zone.
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Au dé but du XXe siè cle, Ianca pos sé dait sur son ter ri toire deux égli ses. La pre-
mière, ayant comme pa tron La Sainte Tri nité, éri gée en 1834, a été bâ tie avec l’argent 
d’un ri che pro prié taire ter rien lo cal1. La deuxième église, ayant comme pa tron 
Saint Jean Bap tiste, a été éri gée en 1885, par sous crip tion pu bli que et mo bi li sa tion 
col lec tive (les ha bi tants de l’époque ont trans porté de la pierre de taille et au tres 
ma té riaux de cons truc tion). Seule l’église Saint Jean Bap tiste a tra versé le temps; 
l’autre a été dé truite par les ca nons bul ga res et al le mands pen dant la Pre mière 
Guerre mon diale. Au tour de l’année 1900 font leur ap pa ri tion les ger mes d’une in-
dus trie lo cale: une fa bri que d’alcool, une presse d’huile, plu sieurs mou lins, etc. 
Pour tant, la mé moire col lec tive des ha bi tants n’a gardé au cune trace de ce passé 
«pré in dus triel» de la lo ca lité. La pre mière école de la lo ca lité date de 1840, mais 
des «éco les iti né ran tes» te nues par des moi nes exis taient avant cette date2, sub sis-
tant jus que dans les an nées 1860, les som mes de man dées par les moi nes pour ap-
pren dre aux en fants à lire et écrire étant très mo des tes. Le pre mier bâ ti ment de 
l’école date de 1880, il sub siste en core de nos jours.
En tre les deux guer res, Ianca de vient l’un des cen tres les plus im por tants du 
com merce de blé de toute la ré gion. Des si gnes de pros pé rité font leur ap pa ri tion 
(des gran des mai sons en bri que, des com mer ces et des bars) mais l’église dé truite 
pen dant la guerre n’est pas re bâ tie. L’église exis tante est de ve nue trop pe tite par 
rap port au nom bre des ha bi tants (en vi ron 5000) mais pour tant elle n’est pas 
agran die. La fin de la Se conde Guerre mon diale mar que l’apparition des kolk ho-
zes dans la ré gion. La mai gre cou che de com mer çants et en tre pre neurs a dis paru 
dans le tour bil lon de l’historie. En 1952, est fon dée l’une des plus gran des Coo pé ra-
ti ves agri co les de pro duc tion (kolk ho zes) de tout le pays. Elle a dis paru sans lais ser 
des tra ces, bru lée par la foule en jan vier 1993. J’ai été té moin ocu laire de la des truc-
tion du kolk hoze de Ianca; en moins de 48 heu res, la foule en a dé truit 
l’infrastructure, qui s’étendait sur plus de 15 hec ta res. Les gens sont par tis à la mai-
son soit avec un bout de bois, soit avec un che val, comme le di sait l’un de mes in for ma-
teurs sur le ter rain, comme si les gens vou laient re pren dre au moins une par tie des 
biens confis qués par la force dans les an nées 1950.
La mu ta tion la plus im por tante dans la vie de la lo ca lité se pro duit au dé but 
des an nées 1960, quand, suite à des pros pec tions géo lo gi ques très pous sées, des gi-
se ments de pé trole et de gaz sont dé cou verts dans les en vi rons de Ianca. Ils sont ex-
ploi tés in ten si ve ment de 1967 à 1989. De nos jours, il existe seu le ment en core un 
peu du gaz, le pé trole s’est tari. L’existence d’une mini-in dus trie pé tro li fère au-
tour de Ianca pen dant pres que qua rante ans a en traîné d’importantes mu ta tions 
dans le tissu so cial de la lo ca lité. Beau coup des jeu nes des lo ca li tés en vi ron nan tes 
ont choisi de dé mé na ger à Ianca et ont mené un style de vie hy bride, mi-ur bain, 
mi-ru ral. Ainsi, cette po pu la tion mi grante ha bi tait le bloc (lo ge ment so cial à prix 
ré duit) et tra vail lait dans l’industrie lo cale d’une part et culti vait le champ et les 
jar dins po ta gers, comme ses an cê tres, d’autre part. Ce mode de vie a eu des ré per-
cus sions im por tan tes aussi sur la pra ti que re li gieuse.
L’apogée de «l’industrialisation» a été at teinte au mi lieu des an nées 1980. 
Dans le ca dre du plan de «sys té ma ti sa tion» des cam pa gnes rou mai nes de Ni co lae 
Ceauşescu, une fa bri que de condi tion ne ment de la bet te rave (su cre), un abat toir 
1 Grigore TOCILESCU, Marele dicţionar geografic al României, Socec, Bucureşti, 1889.
2 Collectif, Activitatea Comitetelor de Construcţie din Judeţul Brăila, 1922-1924, Tipografia 
Românească, 1924, p. 310.
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de vo laille, une cham pi gnon nière et des éle va ges de pou les voient le jour en seu-
le ment quel ques an nées. La vie des ha bi tants connaît aussi des amé lio ra tions. Les 
au to ri tés com mu na les cons trui sent des lo ge ments so ciaux, avec de l’eau cou-
rante et tout le confort de l’époque, le ré seau té lé pho ni que se dé ve loppe. En no-
vem bre 1989, Ianca est dé cla rée ville agro-in dus trielle, un sta tut dont les ha bi tants 
sont en core très fiers.
Après 1990, on cons tate un dé clin dra ma ti que des in dus tries de la ré gion. La 
fa bri que de su cre est fer mée, puis dé mon tée et ven due pièce par pièce pour la fer-
raille. Les gi se ments de pé trole sont épui sés et les ex ploi ta tions agri co les in di vi-
duel les, hé si tan tes. L’économie lo cale res sem ble à une éco no mie de sub sis tance, 
sou te nue par l’abattoir de vo laille qui tra vaille en core, l’exploration du gaz na tu-
rel et quel ques ser vi ces. Comme l’ensemble du pays, Ianca a connu aussi la mi gra-
tion des jeu nes vers l’Occident. Pour tant, le phé no mène mi gra toire ne met pas en 
dan ger l’existence de la lo ca lité, comme c’est le cas dans le sud de la Mol da vie, par 
exem ple. Mal heu reu se ment, la di men sion exacte de ce phé no mène n’est pas 
connue, car il n’y a pas des sta tis ti ques exac tes ni à la mai rie lo cale, ni au près des 
au to ri tés dé par te men ta les. Per son nel le ment, j’estime le nom bre des mi grants à en-
vi ron 250 per son nes, la plu part des jeu nes ayant moins de 35 ans. En 2008, en tant 
que nom bre d’habitants, Ianca te nait la deuxième place dans le dé par te ment, avec 
13 000 ha bi tants.
Les en vi rons de la cha pelle
La cha pelle consa crée à la Dor mi tion de la Vierge fonc tionne de puis 2001 au 
rez-de-chaus sée d’un im meu ble de lo ge ments HLM (forme d’habitations ap pe lée 
bloc par ses ha bi tants), dont elle oc cupe la moi tié de l’espace dis po ni ble. Il s’agit 
d’une an cienne salle de tra vail d’une pâ tis se rie qui a ap par tenu à l’ancienne Coo pe-
ra tiva de Consum, forme d’association com mer ciale spé ci fi que pour le ré gime com-
mu niste. Dans l’autre moi tié se trouve le siège de la ban que Ban koop, une ban que 
qui a fait fail lite dans le tour bil lon des grands scan da les fi nan ciers qu’a connu le 
pays au dé but de l’année 1990. Sur les murs, plu sieurs af fi ches: «Re cher che che veux 
bou clés ou on du lés, lon gueur mi ni male 25 cen ti mè tres» ou «Achète ter rains agri co-
les, gran des par cel les». Sans au cun doute, cette der nière ap par tient à des spé cu la-
teurs de ter rains, ori gi nai res d’Italie ou de Grèce. Après l’entrée de la Rou ma nie 
dans l’Union eu ro péenne, ils ont donné nais sance à une vé ri ta ble fo lie de vente 
des ter rains chez les ha bi tants de la ré gion. Ainsi, un hec tare de terre fer tile se ven-
dait à la fin de l’année 2008 à 800 eu ros.
De l’autre coté de la rue se trouve «l’avion», point de re père in contour na ble. 
Il s’agit d’un an cien MIG 15, l’un des pre miers jets so vié ti ques, monté sur une struc-
ture mé tal li que, à en vi ron cinq mè tres du sol. L’avion por tant le nu méro de sé rie 
766 rap pelle le fait que jusqu’en 1993 à Ianca a fonc tionné un grand aé ro drome mi-
li taire. Si tué au nord-ouest de la lo ca lité, l’aérodrome et ses in fras truc tu res sont dé-
sor mais lais sés à l’abandon, dans l’attente d’un ave nir meil leur. En 2006, les 
au to ri tés de Brăila, le chef-lieu du dé par te ment, ont sou mis à l’attention de l’opinion 
pu bli que, un pro jet de re conver sion de ce lui-ci comme base de tran sit pour des 
vols cargo, afin de des ser vir le sud-est du pays. Un pro jet ir réa li sa ble, mais qui 
mon tre bien le man que de so lu tions fia bles de sor tie de la crise pour la ré gion.
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L’avion 766 et son «ins tal la tion» sont de ve nues au fil du temps un lieu de mé-
moire ad-hoc, in vesti de tou tes les at tri buts d’un tel en droit: il s’agit d’un reste 
d’une his toire qui a cessé d’exister, il est contro versé et ap pré cié en même temps, 
une re cons truc tion mi ni male du passé1. Il a été érigé sur cet écha fau dage en 2000, 
pour des rai sons pra ti ques et non «es thé ti ques-mé mo riel les» comme nous avons eu 
ten dance à le croire. «Les en fants ha bi tant les blocs en vi ron nants avaient l’habitude 
de mon ter dans la car lin gue. Un jour, un en fant y est resté coincé» (D.B., an cien 
conseil ler de la mai rie). Il faut re mar quer aussi l’étrange phé no mène de confu sion 
mé mo rielle qui a fait son ap pa ri tion, en tre cette «ins tal la tion» et les mo nu ments 
des hé ros de la Se conde Guerre mon diale de l’Union So vié ti que. Plu sieurs équi-
pes de té lé vi sion, de pas sage dans la ville, ont parle de l’avion dans de re por ta ges 
iro ni ques, un fait qui en ap pa rence n’a pas dé plu aux ha bi tants.
En tre les «blocs» cons truits à la fin des an nées 1980 se trouve un es pace 
d’environ 80 x 120 mè tres, ré sul tat de la dé mo li tion des mai sons des com mer çants 
qui peu plaient au pa ra vant le pé ri mè tre. Au beau mi lieu de cet es pace, se trouve dé-
sor mais le chan tier de ce qui sera un jour la nou velle église de la lo ca lité. Sur la pla-
que de chan tier, obli ga toire, la date du com men ce ment de tra vaux est men tion née, 
mais non pas celle de la fin, comme si le long pro ces sus de la cons truc tion, par semé 
d’événements et d’interruptions im pré vues, était prévu d’avance. Une at tente pla-
ni fiée, pré vue dès le dé but de la cons truc tion. Le ter rain de cons truc tion a été cédé 
par la mai rie d’Ianca, suite à un échange amia ble avec les an ciens pro prié tai res.
La cha pelle
L’espace dans la quelle fonc tionne la cha pelle de la pa roisse «Ianca 2» a une 
his toire plu tôt com pli quée. Dans les an nées 1980, quand l’immeuble à été inau-
guré, il ap par te nait à la fa bri que de su cre (bet te rave). Sur place fonc tion nait une 
banda caldă, un res tau rant self-ser vice, qui n’a pas connu trop de suc cès, ce qui fait 
que en 1988 il a changé de pro prié taire et est de venu la bo ra toire de pâ tis se rie. Pen-
dant l’été 2001, l’espace est cédé pour une du rée de 10 ans à la pa roisse nou vel le-
ment fon dée. S.D. 60 ans, an cienne ou vrière dans la pâ tis se rie se rap pelle d’une 
ma nière nos tal gi que la pé riode de l’industrialisation de la lo ca lité:
«No tre église se trouve au rez-de-chaus sée d’un im meu ble com mu niste, 
il faut le re con naî tre, c’est un fait. Un an cien la bo ra toire de pâ tis se rie, en plus. 
Je suis par fois ten tée par la nos tal gie quand, pen dant le ser vice, je re vi site les 
lieux: là-bas se trou vait le ma laxeur, la lon gue ta ble en inox qui ser vait à mo-
de ler les gâ teaux. On a cédé le tout à la Mai rie, et la Mai rie a tout cédé en suite 
à l’Église. Et nous, les an ciens de la pâ tis se rie, on est ra re ment men tion nés 
dans les priè res pour no tre gé né ro sité. On dit sou vent que le mé rite ap par-
tient ex clu si ve ment à la Mai rie, mais, vous voyez, je ne suis pas fâ chée, le 
bon Dieu se sou vien dra de nous un jour!».
Sur la carte, l’espace en tre les blocs, sur le quel a com mencé la cons truc tion de 
la nou velle église, se trouve très pro che de la prin ci pale in ter sec tion de la lo ca lité, 
1 Pierre NORA, «La fin de l’histoire mémoire», IDEM (sous la dir. de), Les Lieux de mémoire, 
tome I, Éditions Gallimard, Paris, 1984, p. 5.
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les rou tes vers Brăila, Buzău et Fe teşti, an ciens cen tres du com merce en tre la plaine, 
le Da nube et la Mer Noire. La plu part des gens qui ont ac cepté de dis cu ter avec 
nous te naient à met tre en avant le fait que l’emplacement est bien choisi, une 
bonne place, au cen tre etc., comme si l’ancien sym bole du car re four était en core 
pré sent dans leurs es prits. «Tout comme la po si tion de la route, le car re four do-
mine l’esprit du paysan». La re pré sen ta tion de l’espace trouve ici un ter rain 
d’expression in té res sant 1.
Concer nant la consé cra tion d’un es pace sa cré, Mir cea Eliade écri vait que «le 
lieu n’est ja mais choisi par l’homme, il est seu le ment dé cou vert par ce lui-ci»2. Sans iro-
nie au cune, on peut dire que l’affirmation se confirme dans le cas que nous étu dions, 
pre nant des for mes inat ten dues à un pre mier re gard. Le prê tre nous a dit que
«l’idée de faire une église dans la confi se rie ap par te nait à Mon sieur Pa ţi lea, 
l’ingénieur en chef qui s’occupe de la cons truc tion de l’église. Au dé but, nous 
vou lions éle ver une tente et cé lé brer là [les ser vi ces re li gieux], à ti tre pro vi-
soire. Il a dit que s’il y a un peu de vent, la tente va s’envoler. Cet en droit-là 
est bon pour en faire une église, nous a-t-il dit et puis il a mon tré de la main 
la confi se rie. Alors, au tout dé but, nous uti li sions cet es pace pour y gar der les 
ma té riaux, car on nous les vo lait. Puis l’évêque lo cal est venu, il a vu que le 
fu tur au tel de la cha pelle était orienté vers le Nord. Mais il n’y avait rien à faire, 
on ne pou vait quand même pas faire dé pla cer l’immeuble» (N.M., 41 ans).
Les per son nes qui ont ac cepté de par ler avec moi sa vaient que l’autel était 
orienté vers le Nord et qu’il n’obéissait pas aux ca nons de l’Église; il s’agit donc 
d’un écart to léré. Mais ceci ne sem ble pas les dé ran ger:
«Oui, cela pose quel ques pro blè mes. Mais le père l’a ex pli qué dès le 
mo ment de la consé cra tion [de la cha pelle], il l’a ex pli qué! Et l’évêque a dit 
lors de la consé cra tion qu’il n’y a pas de meil leure place, mais que tout sera 
bien, car nous en fe rons une au tre [église] toute neuve» (I.M., 40 ans).
«Ça ne me dé range pas, car l’important c’est l’homme. Lors que j’écoute 
les ser mons du père, j’irais même en plein champ, j’aurais tou jours quel que 
chose à ap pren dre. Il faut avoir de la pa tience jusqu’à ce que la nou velle 
église sera cons truite (I.V., 39 ans, fi dèle pra ti quante, elle par ti cipe aux ser vi-
ces re li gieux).
Dans l’histoire ré cente de l’Orthodoxie rou maine, de tels écarts à la rè gle ca no-
ni que sont de plus en plus fré quents. Dans la ville de Paşcani, une ca thé drale dont 
l’autel est éga le ment orienté vers le Nord est en cons truc tion de puis 2004 et à Si biu 
a été consa crée en 2007 une église or tho doxe dont l’autel est orienté vers l’ouest. 
Les deux ex cep tions à la rè gle ont été jus ti fiées par la confi gu ra tion de l’espace ur-
bain où el les al laient être pla cées3.
Les ges tes fon da teurs d’un es pace sa cré dé bu tent par le choix de l’emplacement 
et des ma té riaux des ti nés à la fon da tion et conti nuent avec l’établissement, la 
1 Ernest BERNEA, Spaţiu, timp şi cauzalitate la poporul român, Editura Humanitas, Bucureşti, 
1997, p. 48.
2 Mircea ELIADE, Traité d’histoire des religions, Petite Bibliothèque Payot, Paris, 1964, p. 312.
3 Pour plus de détails concernant les règles de la construction des églises orthodoxes, 
v. l’œuvre de Ioan FLOCA, archidiacre, Canoanele Bisericii Ortodoxe: note şi comentarii, IIIe édition, 
EIBMBOR, Bucureşti, 2005.
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consé cra tion et l’édification des ses cen tres et de ses li mi tes spa tia les1. Du mo ment 
où a été ob tenu l’espace de l’ancienne confi se rie, un réel ef fort col lec tif d’aména-
gement de la cha pelle s’est dé clen ché, mo bi li sa tion ja mais ré ité rée par la suite, 
comme l’indiquent les opi nions des in ter vie wés:
«Cette église, la cha pelle a été faite comme une mai son. Par un ef fort 
col lec tif. Tout est venu comme ça... L’iconostase nous a été louée. Au dé but, 
nous n’avions pas de Va ses Sa crés, mais le père du vil lage voi sin m’a dit: 
„J’en ai deux pai res, je t’en loue une!“. Les gens ont acheté les icô nes et ils les 
ont ap por tées, cha cun ap por tait ce qu’il avait, mais ils écri vaient leurs noms 
sur le dos des icô nes. Un geste au quel je ne trouve au cune ex pli ca tion lo gi-
que: ils dé si rent pro ba ble ment avoir une re la tion plus di recte avec leur of-
frande, avec leur don et avec le saint qui y est re pré senté. Et lais ser ainsi une 
trace de leur pas sage sur Terre, peut-être…» (N.M., prê tre).
Cha que nou velle cons truc tion hu maine est dans un cer tain sens une re cons-
truc tion du monde2. L’effort réel de ren dre l’espace de la cha pelle uti li sa ble pour 
les ser vi ces re li gieux est as si milé au tra vail in vesti dans la cons truc tion d’une nou-
velle mai son:
«Cha cun a ap porté ce qu’il a pu. Qui une ser viette, qui un ta pis. Même 
rien que ça [il mon tre de la main, les doigts ser rés], un bout de corde, ils ont 
ap porté ça. Com ment vous le dire... ça a été comme ça, comme pour une 
nou velle mai son. Toi, tu ap por tes un ta pis en jute, toi, une chaise. J’ai été là, 
j’ai peint les murs à la chaux, on a mis des ri deaux. J’étais plus gail lard il y a 
dix ans. De puis, ça ne se passe plus tout à fait comme ça, les gens ont changé» 
(D.D., 72 ans).
Le prê tre nous a fourni un au tre dé tail in té res sant qui mon tre com ment les 
consi dé ra tions pra ti ques de la cons truc tion vont par fois à l’encontre des rè gles ca-
no ni ques, ces der niè res fai sant l’objet d’un pro ces sus de né go cia tion per ma nent. 
Les Ca nons de l’Église Or tho doxe re quiè rent qu’au pied de la ta ble de l’Autel 
soient pla cés des frag ments de re li ques de Saints, cou tume éta blie à l’époque où 
les égli ses étaient cons trui tes sur les tom bes des mar tyrs chré tiens et confir mée 
par la suite par plu sieurs Sy no des Œcu mé ni ques3. De ce point de vue aussi, no tre 
cha pelle est une ex cep tion et en même temps une so lu tion de tran si tion. Comme 
la ma jo rité des im meu bles ré si den tiels de la zone, en rai son des dé fauts de pla ni fi-
ca tion et du fai ble en tre tien des sys tè mes d’échauffement et de ven ti la tion, le 
sous-sol du bloc où se trouve la cha pelle est inondé et en mau vais état. C’est pour-
quoi on a dé cidé de ne plus in tro duire des frag ments de re li ques au pied de l’autel, 
car «le sous-sol est sale et j’ai peur que des ca fards et d’autres or du res ne tou chent 
les Sain tes Re li ques », nous a dit le prê tre. La Li tur gie peut ce pen dant être cé lé brée 
grâce à la pré sence du Saint An ti mé sion placé sur l’autel, qui contient des re li ques 
de saints cou sues dans une pe tite po che.
À l’entrée même de la cha pelle se trouve une fres que peinte à même le mur 
du bloc, re pré sen tant la scène de la Dor mi tion de la Mère de Dieu. Du rant l’été, 
1 Vlad GAIVORONSCHI, Matricile spaţiului tradiţional, Editura Paideia, Bucureşti, 2002, 
p. 54.
2 Mircea ELIADE, Traité d’histoire…cit., p. 315. 
3 Ene BRANIŞTE, Liturgica generală, vol. I, Editura Episcopiei Dunării de Jos, Galaţi, 2002. 
p. 56.
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celle-ci se trans forme en un lieu de dé vo tion ad-hoc, étant dé co rée par des fleurs 
et des cier ges al lu més. La cha pelle a éga le ment une en trée se condaire qui la lie à 
la cour in té rieure du bloc. À cet en droit se trou vent en core les res tes d’une cen-
trale de chauf fage du quar tier, aban don née dès le dé but des an nées 1990. Jusqu’à 
cette épo que, celle-ci était liée à l’unique four nis seur d’énergie ther mi que de la 
ville, la Fa bri que de Su cre Ianca, de puis long temps en fail lite. Les fa mil les qui ha bi-
tent les im meu bles des alen tours se sont ins tal lées de puis long temps des cen tra les 
de chauf fage in di vi duel les, à gaz. Il n’existe pas de cen trale de chauf fage col lec tive 
pour des ser vir plu sieurs ap par te ments, voire des im meu bles en tiers, so lu tion qui 
au rait été plus éco no mi que et qui au rait ca dré mieux avec l’architecture de 
l’ensemble: on peut voir dans cela aussi l’absence d’un es prit com mu nau taire. La 
cha pelle est elle aussi do tée d’une cen trale à gaz dont le prê tre et les fi dè les1 sont 
très fiers. «Nous som mes très bien là, il fait chaud, c’est in time [sic!] et nous son-
geons à gar der la cha pelle après qu’on se sera ins tal lés dans la nou velle église» – 
ar gu ment lié au bi nôme norme/pra ti que re li gieuse.
À l’intérieur de la cha pelle
Près de l’entrée se trouve une lon gue ta ble en bois de sa pin, des ti née à la pré-
sen ta tion des ko liva au cours du ser vice re li gieux et à leur consom ma tion après la 
fin des of fi ces. Par l’observation di recte, nous avons pu conclure que cette ta ble 
joue un rôle cen tral dans l’organisation de la hié rar chie de la pré sence des fi dè les 
dans l’église. Ainsi les fem mes qui por tent les ko liva à l’église sont en gé né ral les pre-
miè res à ar ri ver au dé but du ser vice, ce qui leur per met d’occuper de leurs of fran-
des les meil leu res pla ces sur la ta ble. Une brève note sup plé men taire: au cours des 
six ser vi ces re li gieux aux quels j’ai as sisté dans leur in té gra lité je n’ai vu au cun 
homme ap por ter une as siette de ko liva à l’église; ceci est donc pour l’essentiel 
l’apanage des fem mes. Sym bole de la ré sur rec tion des corps, faite de grains de blé 
cuits et de miel, pour les or tho doxes la ko liva re pré sente l’un de ces «biens du sa-
lut» (Sal va tion goods) au sens wé bé rien du terme, es sen tiels du point de vue sym bo-
li que et de la sé gré ga tion so ciale. Dans les so cié tés tra di tion nel les, une telle 
com po si tion (du blé, du miel, du lait mais aussi, par fois, cer tai nes dro gues) est ty-
pi que pour les «gâ teaux des morts», pour les li ba tions et of fran des ri tuel les à un es-
prit gar dien du monde de l’au-delà2.
Il y a des ko liva sim ples, qui ne sont pas ac com pa gnées par du vin, ap por tées 
par les vi vants à l’occasion de leur fête ono mas ti que et la ko liva ac com pa gnée par 
une cer taine quan tité de vin, si gne de com mu nion, de com mé mo ra tion ou 
d’appréciation pour une per sonne dé cé dée. À re mar quer le vo ca bu laire em ployé 
dans l’église à l’égard des ko liva: ce sont des ter mes soi gnés (în so ţită [ac com pa-
gnée]) et il y a une sé pa ra tion claire en tre cel les pour les vi vants et cel les pour les 
morts. Puis que la quan tité de vin n’est pres crite par au cune rè gle, j’ai vu des ko liva 
pour les morts ac com pa gnées de quan ti tés de vin très va ria bles, d’un demi-li tre 
1 Le terme «fidèle» est employé dans ce contexte pour désigner une personne qui fréquente 
l’église d’une manière plus ou moins systématique.
2 Andrei OIŞTEANU, Ordine şi haos. Mit şi magie în cultura tradiţională românească, Editura 
Polirom, Iaşi, 2004, pp. 394-395.
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(la quan tité mi ni male sym bo li que ment ad mise) jusqu’à des bou teil les de Coca-Cola 
de 2,5 li tres. L’étiquette ajou tée concer nant les «0,5 li tres GRATIS» était en core 
vi si ble sur la bou teille en plas ti que, alors que celle de la base avait été soi gneu se-
ment grat tée. À pre mière vue, le fait qu’on ap porte à l’église une ving taine si non 
plus de ko liva lors des jours de fête (la fête du Saint pa tron, les of fi ces de com mé mo-
ra tion des morts etc.) at teste une re mar qua ble vi ta lité de la pra ti que re li gieuse – 
voir dans ce sens les té moi gna ges du ter rain1 –, un as pect que je sou haite 
ap pro fon dir dans l’avenir.
D.P. a 70 ans. Je lui parle sur la sug ges tion de sa fille, qui me la pré sente comme 
«une bonne mé na gère et qui sait bien com ment on fait les cho ses à l’église». Elle me 
parle lon gue ment sur la ma nière de pré pa rer une ko liva «pro pre», sur com ment on 
la «porte» à l’église. «Ici, chez nous, il y a une com pé ti tion des ko liva, [pour voir] 
qui la fait plus belle, plus al lé chante; plus ri che, quoi, mais les fem mes ne veu lent 
pas vrai ment l’admettre». Le go be let en plas ti que je ta ble est de venu un pré cieux 
auxi liaire à la dis tri bu tion de la ko liva aux fi dè les après sa bé né dic tion par le prê-
tre. D.P. me de mande ex près de men tion ner sa grande uti lité pour les «fem mes 
qui vien nent avec leur ko liva dans des ver res en plas ti que. Avant, on sa lis sait des 
pi les d’assiettes, alors que main te nant... grande in no va tion!».
La fa bri ca tion de la ko liva, le fait de la por ter à l’église, sa pré sen ta tion et puis sa 
dis tri bu tion aux pa rents, aux amis, aux connais san ces, etc. re pré sen tent tous des vé-
hi cu les es sen tiels de la per pé tua tion de la mé moire dans le ca dre de la re li gio sité or-
tho doxe. Le so cio lo gue fran çais Mau rice Halb wachs a donné à ce terme le sens 
sui vant: la mé moire per pé tuée par une re li gion est l’expérience in di vi duelle de 
l’appartenance à un groupe plus l’enseignement reçu de la part d’autrui2.
B.E., 59 ans, re con naît que:
«Je ne suis pas en core al lée à l’église avec les ko liva. En rè gle gé né rale, 
c’est ma mère qui y va. Ma mère vit en core, et lorsqu’elle ne sera plus là, j’irai 
à mon tour. Je ne sais pas faire des ko liva, mais je ne pense pas que ce soit 
grand chose que de faire une ko liva. Je de man de rai à tante Ioana [une voi sine 
connue pour sa piété et pour la fré quence de sa par ti ci pa tion à la li tur gie do-
mi ni cale] com ment on la fait, com ment on y va avec... Je n’accepterais point 
une ko liva pré pa rée par au trui ou ache tée au ma ga sin».
Vis-à-vis de la ta ble uti li sée uni que ment pour les ko liva se trouve une au tre que 
j’appellerai la «ta ble multi-rôle» en rai son de ses mul ti ples usa ges: elle sert d’espace 
d’exposition pour les icô nes ven dues dans la pa roisse, de sup port pour la «fon-
taine» à eau fraî che ap por tée là pour dé sal té rer les fi dè les du rant les jours ca ni cu lai-
res. Tou jours à la base du «L» ré sul tant de la forme spé ci fi que de l’espace dis po ni ble 
à l’entrée se trouve une au tre ta ble qui sert tant de pan gar (terme dé si gnant 
l’endroit de l’intérieur d’une église où l’on vend des chan del les et d’autres ac ces-
soi res li tur gi ques) que de sup port pour l’ordinateur et l’imprimante. In dice de la 
bu reau cra ti sa tion crois sante de l’Église, la pré sence de ces deux ob jets – sym bo les 
1 Pour une approche ethnographique des pratiques funéraires récentes, y compris la 
fabrication de la koliva, v. l’étude de Ionuţ SEMUC, «Permanenţă şi schimbare în practicile 
funerare», Anuarul Institutului de Etnografie şi Folclor Constantin Brăiloiu, vol. XVIII, 2007, 
pp. 65-66.
2 V. Maurice HALBWACHS, Les cadres sociaux de la mémoire, Éditions Félix Alcan, Paris, 
1925.
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de la mo der nité – ne sem ble pas trop dé ran ger les per son nes pré sen tes. Du rant 
l’interview ré ali sée en août 2008, j’ai de mandé au sa cris tain, qui est en même temps 
l’homme à tout faire de l’église de me dé crire le pan gar. Une pré ci sion: le sa cris tain 
a tra vaillé à la fa bri que de su cre d’Ianca, à pré sent aban don née et après quel ques 
mois de chô mage et de tra vail pré caire il a em prunté cette voie-ci, comme il me 
l’avoue sur un ton pé ni tent. Il me sem ble qu’il n’occupe pas cette fonc tion par une 
vo ca tion cer taine, mais plu tôt pour ga gner son pain quo ti dien:
«Nous avons une pe tite bi blio thè que: Gla sul Bi se ri cii, Or to doxia Ro mână1. 
En bas, à droite: des cier ges que je dois ran ger, mais je n’y suis pas en core ar-
rivé. En haut, il y a des icô nes du Doyenné (Pro toie ria) de Fău rei. À gau che, 
nous avons d’autres icô nes un peu spé cia les, avec du pa pier en ar gent, il y a 
aussi des lam pes à huile et d’autres ba bio les... En bas, sur la der nière éta gère, 
il y a tous les ac tes comp ta bles de puis 2000 jusqu’à pré sent, de puis que l’église 
existe. Ici nous avons un or di na teur, nous l’avons ob tenu de puis peu de temps, 
il est fait de plu sieurs piè ces dis pa ra tes. L’écran est un peu vieux, le prê tre l’a 
ap porté de chez lui, on l’a connecté à In ter net, peut-être pou vons-nous trou ver 
des ma té riaux de cons truc tion meil leur mar ché, quel ques pro gram mes... Puis-
que la cons truc tion de la nou velle église sta gne, nous avons com mencé à met-
tre un peu le nez dans l’internet pour voir si l’on y trouve des ma té riaux plus 
éco no mi ques. Ces cier ges que vous voyez ici, ceux ex po sés là-de vant, ça se 
vend le mieux, ils sont pe tits, j’en achète plu sieurs. Mais nous en avons aussi 
de plus grands, à 12 000 lei an ciens pièce, du char bon et de l’encens, des bro-
chu res sur l’enterrement, le ma riage et tout cela. On ap porte tout ça du 
Doyenné. Sur la ta ble j’ai aussi le li vre Jur na lul unui co pil nenă scut2: une fi dèle, 
Ma dame S. m-a dit de le don ner gra tis à quelqu’un qui sera in té ressé. Nous 
avons aussi dif fé rents nu mé ros de Călăuza or to doxă, que nous of frons aux fi dè-
les de la pa roisse, nous som mes abon nés».
Nous n’avons pas pu ob te nir trop de dé tails sur le nom bre de cier ges ven dus de-
puis l’ouverture de la cha pelle et jusqu’à pré sent: le su jet était trop dé li cat pour tou-
tes les per son nes pré sen tes. Puisqu’il s’agit de l’une des prin ci pa les sour ces de 
re ve nus de la pa roisse et de l’Évêché du Bas-Da nube, ce lui-ci à pris la dé ci sion de 
mar quer les cier ges fa bri qués dans ses pro pres ate liers et ven dus à tra vers les pa rois-
ses de son ter ri toire ad mi nis tra tif et ca no ni que d’un tim bre spé cial. Il n’est pas in ter-
dit d’acheter les cier ges de l’extérieur, mais la pra ti que est ta ci te ment dé cou ra gée.
Tant dans l’Église Or tho doxe que dans l’Église Gréco-Ca tho li que il existe une 
sé gré ga tion spa tiale en tre les hom mes et les fem mes3. Tra di tion nel le ment, dans une 
église or tho doxe «clas si que», les hom mes oc cupent la nef (la part cen trale de l’église, 
de vant l’autel) et les fem mes le nar thex (der rière les hom mes, près de l’entrée). 
L’architecture spé ciale de la cha pelle, en «L» per turbe cette forme tra di tion nelle 
1 Il s’agit de la revue Biserica Ortodoxă Română, le bulletin officiel de la Patriarchie Roumaine. 
Éditée dans de bonnes conditions graphiques, la revue paraît sans interruptions (mais avec des 
délais) depuis 1882. 
2 Petit livre dévot, tiré d’une Power Point qui circule librement sur Internet, en tant que 
manifeste anti-avortement.
3 Gail KLIGMAN, Nunta mortului. Ritual, poetică şi cultură populară în Transilvania, IIe édition, 
trad. roum. par M. Boari, R. Petringenaru, G. Fârnoagă et W.P. Barbu, Editura Polirom, Iaşi, 2005, 
p. 49. Disponible aussi en anglais, The Wedding of the Dead: Ritual, Poetics and Popular Culture in 
Transylvania, University of California Press, 1988.
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d’organisation spa tiale. La di vi sion an cienne sem ble ne plus être res pec tée de nos 
jours: tous les es pa ces sont mix tes, les fem mes et les hom mes étant mé lan gés, à 
l’exception d’un pe tit es pace bien dé li mité, tout près de l’autel, ré servé à un fai ble 
nom bre d’hommes âgés.
À côté de la cha pelle, une soupe po pu laire fonc tionne de puis 2002, ayant 
pour but d’offrir «un re pas chaud aux en fants pro ve nus des fa mil les pau vres de la 
pa roisse» et qui fonc tionne grâce au vo lon ta riat de sept per son nes1. En prin cipe, il 
s’agit d’un es pace as sez res treint où peu vent dé jeu ner vingt per son nes, doté d’eau 
cou rante et de grou pes sa ni tai res, es pace ayant ap par tenu à l’ancienne confi se rie. 
De puis le dé but de la cons truc tion de la nou velle église, la soupe po pu laire (les 
per son nes aux quel les j’ai parlé l’appellent «le so cial», contrac tion de la «can tine so-
ciale») a été re conver tie en un lieu de pré pa ra tion de la nour ri ture pour les équi-
pes de tra vail leurs. Le so cial sert aussi de lieu de stoc kage et de pré pa ra tion de la 
nour ri ture à l’occasion de la fête pa tro nale de la cha pelle ou des gran des fê tes du 
ca len drier li tur gi que or tho doxe. À un mo ment donné, au cours des dis cus sions 
avec le sa cris tain, ce lui-ci a jus ti fié l’existence de la soupe po pu laire en di sant que 
«c’est une bonne chose, c’est plus eu ro péen ça».
Les icô nes, la boîte à au mô nes,
le «coin pa trio ti que»
Les icô nes pré sen tes à l’intérieur de la cha pelle sont d’une re mar qua ble di ver-
sité. La plus an cienne est une icône de gran des di men sions de St. Mé nas (da tée de 
1840, ap por tée de l’église de Su teşti, lo ca lité voi sine, fon dée par la grande fa mille 
prin cière Soutzu), sui vie, par or dre chro no lo gi que, par d’autres icô nes de gran des 
di men sions re pré sen tant le Christ en gloire et la Vierge à l’Enfant. Vu le style et 
leur état de conser va tion, el les pour raient da ter du dé but du XXe siè cle. Les trois 
icô nes, pein tes sur bois, ont été des do na tions des prê tres des pa rois ses voi si nes 
qui les ont of fer tes à cette pa roisse lors de la mise en place de la cha pelle: il s’agit 
donc d’un exem ple d’«en traide» or tho doxe.
«Cette icône plus an cienne, je l’ai de Suţu, leur ico nos tase avait des dou-
blets et ils me les ont don nés afin que nous puis sions nous aussi char ger 
l’espace avec quel que-chose de plus... [il hé site, comme s’il avait voulu dire 
de plus vieux, de plus au then ti que]. Nous avons songé à la pla cer ici, tout le 
monde la voit» (N.M., prê tre).
Les au tres icô nes sont soit des re pro duc tions d’icônes cé lè bres, col lées sur des 
pan neaux en bois et ver nis sées, soit des icô nes de sé rie pro dui tes dans des ate liers 
de Grèce, d’Ukraine ou de Rus sie. La to po gra phie de l’immeuble, de son rez-de-chaus-
sée ne per met pas de res pec ter les re gis tres ico no gra phi ques tra di tion nels des égli-
ses or tho doxes; l’autel im pro visé res pecte pour tant le ca non ico no gra phi que.
Il est in té res sant de no ter la pro ve nance des dif fé ren tes icô nes. Ainsi 
avons-nous ap pris qu’il existe ce qu’on ap pelle la «fi lière Bes sa ra bie» des icô nes, 
1 Source: http://www.edj.ro/activ_social, site officiel de l’Évêché du Bas Danube (consulté le 
12.09.2008).
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for mée d’agents com mer ciaux qui par lent bien le russe et qui connais sent le «mar-
ché rou main» des icô nes. Leurs cen tres d’approvisionnement se trou vent quel que 
part au sud de Mos cou et la dis tri bu tion des icô nes se fait en voi ture, en fonc tion 
des de man des de la pa roisse. Lors de la ré ali sa tion de l’interview (sep tem bre 
2008), les pa rois ses de la zone étaient dans une si tua tion dif fi cile car le «gar çon de 
Bes sa ra bie» qui les ap pro vi sion nait avait pris une dé ci sion cou ra geuse: il avait re-
joint la Lé gion Étran gère fran çaise et on n’avait pas en core trouvé quelqu’un pour 
le rem pla cer. Sur les murs de la cha pelle il y a quel que trente-cinq icô nes, mais leur 
nom bre dé pend tou jours des do na tions fai tes par les fi dè les de la pa roisse.
La boîte à au mô nes est en ré alité un pa ral lé lé pi pède en bois ver nissé de 35 x 20 
cen ti mè tres. Sur le de vant il est écrit, blanc sur bleu, «CUTIA MILEI» [boîte à au-
mô nes]. La boîte est fer mée en per ma nence par un ca de nas de fa bri ca tion chi noise, 
trop grand pour les di men sions de la boîte. Tant dans l’Église Or tho doxe que dans 
l’Église Ca tho li que, la boîte à au mô nes est l’un des «biens du sa lut» les plus si gni-
fi ca tifs pour la com pré hen sion du phé no mène de la sé cu la ri sa tion. «Les biens du 
sa lut re pré sen tent la ren contre de la re li gio sité in di vi duelle avec la vie quo ti dienne 
sur un ter rain éco no mi que. Ce rap port est très va ria ble en fonc tion de sa na ture et 
du type de re li gio sité», écrit Max We ber1. La boîte à au mô nes sem ble avoir perdu 
der niè re ment de son im por tance dans la hié rar chie des biens du sa lut. Le prê tre 
m’a dit que «ces boî tes, on les re trouve en core dans les égli ses, mais on ne les uti-
lise plus tel le ment. La boîte à au mô nes a été rem pla cée par le car net de quit tan ces. 
Elle est uti li sée seu le ment pour la pe tite mon naie». Comme pour dé mon trer ce 
qu’il m’avait dit, le prê tre a ou vert, à grands ges tes, le ca de nas de la boîte de vant 
moi. Elle n’avait plus été ou verte de puis une se maine, m-a-t-on dit. De dans, il y 
avait quel que 8-10 RON (en vi ron 4 euro) – des mon naies et des bil lets d’un leu. 
«Il nous ar rive par fois de trou ver dans la boîte des bou tons; je pense qu’ils y sont 
in tro duits sans mau vai ses in ten tions, par des gens plus âgés», dit le prê tre.
Le su jet de la «boîte à au mô nes» est re venu en core deux fois dans les dia lo gues 
du ter rain. D.D., 72 ans m’a ra conté, avec une sa tis fac tion vi si ble, com ment lors de 
la cons ti tu tion de la cha pelle, l’un de ses gen dres s’était oc cupé de la cons truc tion, 
du ver nis sage et du mon tage de la boîte dans sa forme ac tuelle. C.I avoue qu’
«elle n’est plus ce qu’elle était, la boîte à au mô nes. C’est une né gli gence... Sou-
vent j’y passe et je re garde, y a-t-il en core quelqu’un qui met de l’argent dans 
la boîte? Fran che ment, j’ai ob servé que ceux qui y met tent quel que chose sont 
de très pe tits en fants. J’observe que, ici aussi, c’est pré ci sé ment le seg ment de 
ceux qui n’ont pas fait de [cours de] re li gion à l’école qui est coupé de tout ça. 
Ces pe tits sa vent exac te ment ce qu’il y a à faire, je suis très im pres sion née 
lors que je vois qu’ils sa vent ce qu’il faut faire de la boîte à au mô nes».
L’observation di recte confirme le fait que ceux qui met tent de l’argent dans la 
boîte du rant le ser vice sont, dans leur ma jo rité, des en fants ou des vieux.
Dans l’une des ni ches for mées par la struc ture de ré sis tance de l’immeuble se 
trou vait, en août 2008, date du dé but de no tre in ves ti ga tion sur le ter rain, un dra-
peau tri co lore rou main en po si tion ver ti cale et une icône de St. Étienne le Grand2. 
1 Max WEBER, Introduction à la sociologie des religions, Éditions Gallimard, Paris, 1996, 
pp. 358-363.
2 Saint Étienne le Grand (Sfântul Ştefan cel Mare), 1433-1504. Prince-régnant de Moldavie, 
canonisé en 1992, l’un de symboles du nationalisme roumain.
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Nous avons ap pelé cette «ins tal la tion» ad-hoc le «coin pa trio ti que» dans les dis-
cus sions ul té rieu res avec le prê tre et avec les au tres mem bres de la pa roisse. Alors 
que j’ai de mandé au prê tre si ce coin de l’espace de la cha pelle pour rait être qua li-
fié de «pa trio ti que», sa ré ponse a été une né ga tion vé hé mente de la for mule que 
j’avais em ployée:
«J’ai reçu l’icône du Doyenné de Fău rei», dit le père, « et j’ai eu l’idée de 
pla cer près d’elle un tri co lore, il m’a sem blé qu’Étienne le Grand est un saint 
qu’on voit comme ca, comme plus „na tio na liste“. Je n’ai eu au cune re mar que 
des fi dè les, ni que c’est bien, ni que c’est mal. J’ai consi déré qu’une chose 
comme ça n’allait pas dé ran ger dans un es pace ec clé sias ti que».
Lors de no tre in ves ti ga tion sui vante sur le ter rain (dé but du mois de sep tem-
bre 2008), le «coin pa trio ti que» avait été mo di fié. Une icône de la Vierge pla cée sur 
un sup port mas sif en bois sculpté avait été pla cée au même en droit; le prê tre a ha-
bi le ment évité mes ques tions concer nant le chan ge ment qui s’était pro duit et ses 
mo ti va tions. Cet épi sode est il lus tra tif pour la com pré hen sion des dif fi cultés du 
rap port avec un cer tain type de na tio na lisme qui, il y a quel ques an nées, était une 
pré sence cou rante dans bien des égli ses rou mai nes. Le thème de l’Église et de la 
na tion, plus ré pandu en Tran syl va nie, s’est-il dif fusé dans les au tres pro vin ces de 
la Rou ma nie, moins sen si bles à ce type de mes sage pu blic?
Les grands thè mes de dis cus sion
Parmi les in ter views (semi-di ri gées) du ter rain, j’ai fait une sé lec tion de trois 
thè mes prin ci paux, ré sul tat de l’orientation des ques tions au tour de quel ques thè-
mes pré éta blis (comme la cons truc tion de la nou velle église et l’apparition d’un es-
prit com mu nau taire em bryon naire); cer tains thè mes se sont cons ti tués d’eux-mê mes, 
au fil des dis cus sions, mais aussi avec l’augmentation de la quan tité des in for ma-
tions ras sem blées. D’autres sont l’expression de mon in té rêt de lon gue date pour 
la na ture des chan ge ments sur ve nus dans le culte, comme par exem ple l’usage de 
plus en plus fré quent des chan del les à base de stéa rine.
La cons truc tion de la nou velle église
et l’esprit com mu nau taire
Tous ceux avec qui nous avons dis cuté se met tent d’accord sur la né ces sité de 
la cons truc tion d’une nou velle église au cen tre-ville. Il y a un consen sus una nime. 
Les mo ti va tions qu’on donne pour la cons truc tion sont pour tant dif fé ren tes: B.T., 
an cien conseil ler de la mai rie en tre 2000 et 2004, lie la né ces sité d’un nou veau lieu 
de culte à la crois sance de la po pu la tion du cen tre de la lo ca lité:
«Oui, cette église était vrai ment né ces saire, car la po pu la tion croît. Les 
gens ont be soin de l’Église. Au moins pour les mo ments plus spé ciaux de leur 
vie. Ils y vien nent alors et ça compte quand même, la cons truc tion est jus ti-
fiée. Sans Église, sans prê tre... ce n’est pas pos si ble! Nous, les gens d’ici, nous 
croyons en core, il s’agit d’une crainte de Dieu. Moi je ne sais pas beau coup 
de théo lo gie, mais je sais que les gens ont cette crainte de Dieu».
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Pour M.E., 31 ans, la plus jeune des per son nes in ter vie wées, l’idée de la cons-
truc tion d’une nou velle église est do mi née par des consi dé ra tions es thé ti ques. 
M.E. ne fi nit ja mais ses phra ses; le dia lo gue avec elle com prend une sé rie de ré-
flexions ja mais ex pri mées jusqu’au bout:
«Oui, je me suis ré jouie, c’est vrai, lors que j’ai en tendu que nous au rons 
une nou velle église. Ici, à l’endroit où nous nous trou vons, on dit la li tur gie, 
mais une église... Je ne veux pas dire qu’ici, dans ce rez-de-chaus sée, ça ne me 
plaît pas, que je n’y suis pas bien... Du mo ment qu’il y a le prê tre pour dire les 
of fi ces, je ne vois au cun pro blème. C’est vrai, j’ai en tendu dire beau coup de 
gens: „Nous ne nous ma rions pas à la cha pelle, car ce n’est pas une église“, ou 
„Que vou lez-vous qu’on fasse là, dans cet im meu ble?“. Ils se ma rient donc de 
l’autre côté, à l’église an cienne, l’église de la col line... moi je n’ai au cun com-
plexe: c’est ici que je me suis ma riée, que j’ai bap tisé des en fants... tout fait ici».
Le plus grand pro blème conti nue d’être l’identification des sour ces de fi nan ce-
ment né ces sai res pour faire abou tir le pro jet. Ce qui a été cons truit de puis 2000 
jusqu’à pré sent s’est ré alisé pres que ex clu si ve ment à l’aide de l’argent reçu de la 
Mai rie de Ianca. Il m’a été im pos si ble de sa voir quel était le coût ini tial prévu pour 
la cons truc tion, mais il est vrai que je n’ai pas in sisté beau coup sur cet as pect sen si-
ble. E.I., in gé nieur syl vi culteur, maire ad joint de Ianca me dit qu’
«il s’agit d’un grand in ves tis se ment pour une com mu nauté aussi pe tite que 
Ianca. Avec le bud get qu’on lui at tri bue cha que an née, la cons truc tion va 
s’étendre sur les 10-15 ans, mal gré le fait que chez nous les avan cées ont été 
plus gran des que cel les pour les au tres lieux de culte en cons truc tion de cette 
ré gion [...] Non, je ne pense pas que la stra té gie des pe tits pas est une ré ponse 
de l’Orthodoxie aux temps mo der nes; ils sont tout sim ple ment dé pen dants de 
l’extérieur, plus pré ci sé ment des fonds at tri bués de l’extérieur. Avec ce qu’on 
a amassé des fi dè les de la pa roisse, on n’a pres que rien cons truit, tout ce que 
vous voyez est fait avec l’argent at tri bué du bud get de la mai rie. Je connais un 
cas ex trême à Su ceava, je l’ai ap pris d’un an cien col lè gue de la fa culté. Un 
homme très ri che de la ré gion a deux gar çons étu diants en théo lo gie: il a cons-
truit pour eux une église, pour quand ils au ront fini leurs étu des. C’est ça le 
troc qu’il a fait avec l’évêque lo cal, de cons truire une église avec des fonds pri-
vés, mais aussi de ga ran tir l’avenir des en fants pour quand ils se ront prê tres».
Il faut dire qu’E.I. a été l’un des meil leurs in ter vie wés que j’ai eu sur le ter rain; 
c’est une per sonne qui a long temps mé dité sur la micro-com mu nauté au sein de la-
quelle elle vit, en l’approchant d’une ma nière ré flé chie et en pré sen tant un dis-
cours al ter na tif très utile pour quelqu’un qui ar rive sur le ter rain avec un cer tain 
«schéma men tal» pré éta bli.
P.I., 59 ans, l’un des hom mes d’affaires les plus pros pè res de la ré gion est 
peut-être la per sonne la mieux in for mée concer nant les ré ali tés po li ti ques et éco no-
mi ques lo ca les. Son dis cours est plu tôt pru dent, comme s’il crai gnait les éven tuel-
les consé quen ces né ga ti ves de no tre dis cus sion:
«Cette cons truc tion, elle est plu tôt à la merci de Dieu, dit P.I., nar quois, 
mal gré le fait que les gens vou draient avoir une belle église au cen tre-ville. 
Elle est bien pro je tée, c’est vrai. Mais il y a une cer taine dis tance en tre la di-
rec tion de la Mai rie et... Le prê tre a fait une er reur lui aussi, il a fait un peu de 
po li ti que à l’église et donc l’argent qui au rait dû ve nir de la mai rie à l’église 
n’y vient plus! Les gros sous, ça va tou jours où il y en a plus. Comme ça, avec 
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les dix mil lions de lei an ciens (en vi ron 250 euro) don nés par les gens et les 
cinq mil lions que j’ai donné, cette église ne s’élèvera plus...».
I.P. a été le seul in ter viewé qui a parlé ou ver te ment de la ques tion de la re la tion 
en tre l’Église et la po li ti que, telle qu’elle est vé cue dans une com mu nauté de pe ti tes 
di men sions comme Ianca. Les sym pa thies po li ti ques y ont donc leur poids.
Une so lu tion de com pro mis concer nant la main d’œuvre a été trou vée par 
l’emploi de «cas so ciaux», comme on ap pelle dans le jar gon lo cal ceux qui bé né fi-
cient des dis po si tions de la Loi no. 416/2001 sur le re venu mi ni mum ga ranti. Pour 
bé né fi cier de cette aide so ciale, l’une des per son nes ma jeu res ap tes au tra vail de 
la fa mille bé né fi ciaire a l’obligation de tra vail ler au bé né fice de la com mu nauté 
lo cale. Le non-ac com plis se ment des obli ga tions de ce type mène dans un pre mier 
temps à la sus pen sion des paie ments, puis à l’annulation de l’aide so ciale.
«Je suis di rec te ment res pon sa ble des cas so ciaux», me dit l’un des em ployés 
de la mai rie qui a voulu que no tre dis cus sion reste com plè te ment ano nyme.
«Les prê tres de Ianca les ont de man dés. Il y a eu quel que dix per son nes, 
à pré sent [no vem bre 2008] il n’en reste que six. En tre eux il y a même des 
cons truc teurs, qui fi gu raient dans la ca té go rie „re ve nus so ciaux“ parce qu’ils 
tra vail laient au noir. Ils y ont tra vaillé, en ai dant l’équipe de ma çons. Les 
fem mes ont aidé à faire la cui sine, pour le re pas des ou vriers. Main te nant les 
tra vaux sont in ter rom pus, il en reste seu le ment six, mais il y a long temps 
qu’ils ne font plus de cho ses uti les pour l’église, car il n’y a plus d’argent».
Je n’ai pas pu ap pren dre le nom bre exact de «cas so ciaux» qui ont tra vaillé au 
cours des der niè res an nées sur le chan tier de l’église. J’ai été im pres sionné par la 
ma nière dont no tre in ter lo cu teur pro non çait à cha que fois le terme «cas so cial» 
(des mar gi naux, des ex clus), avec dans la voix un mé lange de mé pris et de sin cère 
pi tié pour leur état ac tuel.
Le sa cris tain de la cha pelle est plus sé vère en ce qui concerne les res sour ces al-
ter na ti ves:
«Chez nous il y a un grand pro blème avec ce ra mas sis de Ianca. Nous 
leur de man dons tou jours de l’argent pour cette nou velle église, mais ça 
n’aide pas... J’ai dit au père qu’il fau drait al ler faire du porte à porte. Mais ils 
ne don nent rien, car ici, chez nous, il n’y a plus de mai sons, il y a des im meu-
bles ré si den tiels. Ce n’est pas ainsi qu’on fait une église».
Il ac cepte de ré pon dre à no tre ques tion concer nant les tra vail leurs en voyés 
par la mai rie de Ianca pour le compte du ver se ment des ai des so cia les:
«Le tra vail pa trio ti que1? Comme ça, sans ar gent, deux per son nes sont 
ve nues seu le ment, l’une de la rue Sărăţeni, l’autre de RENEL (en tre prise élec-
tri que). Au cun de ces gens des im meu bles n’est venu. Lorsqu’on a dé chargé 
la ma jeure par tie des bri ques, il y a les frè res et les cou sins du père de Bor dei 
Verde [un vil lage à quel que 15 ki lo mè tres de Ianca] qui sont ve nus. Du so cial, 
de la Mai rie, il y a eu quel que 13-14 de ces gar çons, des gars comme ça... Bien 
sûr, on leur don nait à man ger, un peu de vin, de la ţuica2, ce qu’on avait. Ils 
1 Expression héritée du temps de Nicolae Ceauşescu, désignant tout travail imposé par la 
force, non payé.
2 Alcool de mauvaise qualité fait maison.
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nous ai daient à éle ver les murs, eux aussi. Mais main te nant on ne peut plus 
faire cela; si les au to ri tés s’impliquaient plus, on pour rait faire quel que chose. 
Avec l’argent des gens on ne peut rien faire, on n’élève pas une église avec 
les cinq lei que te don nent les gens...».
L’une des ques tions que j’ai po sées à la ma jo rité des per son nes in ter vie wées 
a été si les fu turs bé né fi ciai res di rects de la nou velle église font du tra vail bé né vole 
pour ac cé lé rer l’élévation de la cons truc tion. J’ai évo qué pré ala ble ment le fait que 
l’autre église de la ville, ayant pour pa tron St. Jean Bap tiste, avait été éle vée en 
1885 grâce à une col lecte pu bli que et à la mo bi li sa tion col lec tive des ha bi tants. Il y 
a eu une seule ré ponse: il n’y a per sonne qui veuille faire du vo lon ta riat, la cons-
truc tion du nou veau lieu de culte n’a pas ré ussi à coa li ser au tour d’elle un es prit 
com mu nau taire. A.S., pro fes seur de lan gue et lit té ra ture rou maine à la re traite 
s’exprime à cet égard d’une ma nière tran chante:
«La nou velle église n’a pas donné de nou veau souf fle à la com mu nauté. 
Chez nous, la no tion de bé né vo lat n’existe pas, parce qu’il y a un ni veau trop 
élevé d’indifférence. Le bé né vo lat n’existe pas dans no tre es prit or tho doxe 
(elle dit « n’existe pas » en pe sant sur les mots et en les ar ti cu lant d’une ma-
nière ferme). Et si quelqu’un fai sait quel que chose, on en ten drait im mé dia te-
ment au tour de lui la ques tion: „Ils ont quel in té rêt, ceux-là?“».
Je lui de mande s’il existe quand même quel que part un vé ri ta ble es prit com-
mu nau taire agrégé au tour de l’église et de la pa roisse.
«Oui, dans mon vil lage, dans le dé par te ment de Ga laţi, dans la pro-
vince de Mol da vie. Et en gé né ral dans tous les vil la ges mol da ves. Ici à Ianca 
on a une an cienne com mu nauté de com mer çants avec une église tel le ment 
pe tite, l’église de la col line, que c’est pe sant, com ment dire, quand on est à 
l’intérieur. Il s’agit donc aussi de la tra di tion lo cale de Ianca... beau coup de 
gens ve nus d’ailleurs, avec des in té rêts dis tincts qui les sé pa rent».
A.S. est ori gi naire d’un an cien vil lage de paysans pro prié tai res du sud du dé-
par te ment de Ga laţi.
Le fait que Ianca est un «ra mas sis», une com mu nauté hé té ro clite de mi grants 
et dé pla cés éco no mi ques des an nées 1970-1980 est re venu plu sieurs fois dans le 
dis cours de plu sieurs in ter vie wés. Ce «ra mas sis» n’est pas ca pa ble de so li da rité, 
ne sem ble pas «vrai ment» at ta ché aux lieux de culte exis tants non plus.
«L’esprit com mu nau taire n’existe pas ici, chez nous et cela me fait 
même de la peine. Ianca est un ra mas sis, ceux qui sont nés et ont grandi ici 
sont en ré alité trop peu nom breux. Même si les gens vien nent par fois ici, à 
la cha pelle, leur at ta che ment va à l’église de leur vil lage, même si c’est ici à 
Ianca qu’ils se ma rient ou qu’ils bap ti sent leurs en fants. La nou velle église 
ne soude pas [la com mu nauté], elle pro duit plu tôt des contro ver ses fi nan ciè-
res et éthi ques. Son gez donc: il y a des gens de Bor dei Verde (lo ca lité voi sine 
de Ianca) qui sont ve nus tra vail ler ici, parce qu’on n’a pu trou ver per sonne 
pour faire un peu de tra vail bé né vole?! » (I.M., 40 ans, an cienne pro fes seure 
de re li gion).
Pour B.T., l’«es prit com mu nau taire» se ma ni feste seu le ment à l’occasion des 
gran des fê tes re li gieu ses:
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«L’esprit com mu nau taire? ...cela existe comme ça, quand les gens vont 
à l’église à cer tai nes oc ca sions, les gran des fê tes, à Pâ ques et à Noël. On a 
l’impression que les gens croient. Mais ce sont plu tôt les vieux qui vien nent. 
Dans les an nées trente, les prê tres se plai gnaient aussi du fait que seuls les 
vieux al laient à l’église. Beau coup vien nent de man der de l’aide im mé diate, 
à la proxi mité des exa mens».
Une der nière re mar que concer nant la re la tion en tre l’esprit com mu nau taire 
et le tra vail bé né vole pour l’entretien de la cha pelle exis tante: ce lui-ci est stric te-
ment dé li mité se lon le cri tère du genre. Cer tains ty pes de tra vaux sont ré ser vés 
aux fem mes.
«En ce qui concerne le tra vail vo lon taire, je crois qu’ils sont un peu... je 
ne trouve pas le mot juste. Les hom mes qui vien nent chez nous à l’église ne 
sont pas tout à fait ap tes au tra vail, ils sont plus vieux, ils ne sont pas ca pa bles 
de tra vail ler ré el le ment. Les jeu nes qui se raient ap tes au tra vail ne vien nent 
pas comme ils le de vraient. Moi ça me fait plai sir d’y al ler pour net toyer».
Je de mande com ment ces ac tions s’organisent:
«Moi je suis mem bre du Co mité des Fem mes et cha que se maine deux 
fem mes... eh, nous nous som mes mo bi li sées pour cui si ner pour les tra vail-
leurs du rant la cons truc tion [...] Le tra vail pa trio ti que [mes ita li ques – M.B.] 
de vrait pro ve nir des vé ri ta bles ci toyens de la ville. Ça me dé range de voir 
des grou pes tout en tiers d’hommes et de re trai tés ap tes au tra vail qui ne font 
rien et qui pour raient ai der. Oui, c’est une in dif fé rence to tale, tu ne fais rien 
et à 50 mè tres il y a des grou pes de tra vail leurs qui cons trui sent la nou velle 
église... c’est mal pour tout le monde».
Je de mande si elle trouve nor male l’existence de la sé pa ra tion en tre le Conseil 
de la pa roisse, com posé d’hommes uni que ment et le Co mité de la pa roisse, com-
pre nant seu le ment de fem mes, alors que ce sont les fem mes qui tra vail lent le plus 
pour la pa roisse; C.I., an cien ca dre de CPADM Ianca, hé site à ré pon dre:
«Les ques tions d’organisation, je ne les connais pas en dé tail. Je sais, le 
Conseil de la pa roisse est formé d’hommes uni que ment et le Co mité des fem-
mes seu le ment de fem mes. Je trouve nor mal qu’ils ne soient pas mé lan gés».
Nous ren controns le même type de sé pa ra tion se lon des cri tè res de genre 
dans le dia lo gue avec A.V., fi dèle pra ti quante fer vente:
«Moi, en tant que femme, je peux tra vail ler seu le ment à la cui sine, pour 
y don ner un coup de main. Mais je prie tou jours mon mari d’aller tra vail ler, 
d’y po ser une bri que et il me dit: „Pour quoi moi?“. Ne com prend-il pas que 
cha cun tra vaille pour son âme?».
La chan delle en stéa rine
La quasi-gé né ra li sa tion de l’emploi des chan del les en stéa rine re pré sente l’un 
des chan ge ments les plus vi si bles et les plus «dra ma ti ques» dans la pra ti que et 
dans l’économie des biens du sa lut, dans le sens sus men tionné. Dans la pa roisse 
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étu diée, l’usage à grande échelle des chan del les à stéa rine ne passe pas ina perçu. 
Au cun des in ter vie wés n’a dé claré qu’il em ployait ré gu liè re ment les chan del les 
en stéa rine au dé tri ment des cier ges en cire. Des consi dé ra tions pra ti ques-uti li tai-
res sont sou vent évo quées pour jus ti fier leur pré sence et leur usage.
«Les chan del les? Bon, lors que je prie ou par fois à la mai son, le di man-
che, je les al lume dans des ver res spé ciaux. Des cier ges en vraie cire [mes 
ita li ques – M. B.], je ne sais plus où ça existe, peut-être dans quel que mo nas-
tère, ça et là» (M.E.).
Elle hé site beau coup avant de ré pon dre, elle voit la «vraie cire» comme le sym-
bole d’une Tra di tion per due, conser vée seu le ment de ma nière iso lée. Une an-
cienne pro fes seure de re li gion re jette fer me ment l’idée de l’emploi des chan del les 
en stéa rine pour l’usage per son nel, mais elle es saie d’expliquer la si gni fi ca tion 
théo lo gi que de la lu mière, quelle que ce soit la source dont elle pro vient:
«Non, je ne les uti lise pas, car j’aime la cire, moi. Les en fants, de toute 
fa çon, ai ment ce qu’il y a de plus neuf et de plus mo derne, mais ils ne m’ont 
ja mais de mandé aux cours de re li gion s’il vaut mieux brû ler de la cire ou des 
chan del les [en stéa rine]. Il y a des le çons spé cia les où l’on pré sente les ma tiè-
res et ma té riaux de l’Église et ils sa vent ce que c’est que la cire et la chan delle. 
Je ne pense pas que cela ait tant d’importance pour eux si c’est de la cire ou 
de l’aluminium, ils doi vent sa voir clai re ment ce que c’est que la lu mière du 
point de vue théo lo gi que».
P.I., tech ni cien agri cole, met en évi dence le côté pra ti que de l’emploi des chan-
del les en stéa rine:
«Moi je les trouve plus pra ti ques, tiens, par exem ple lorsqu’on va au ci me-
tière. Si on les vend à l’église, c’est que les prê tres les ac cep tent. Si non, je ne les 
au rais pas ache tées, moi non plus. Tiens, ou pour un of fice de la La men ta tion 
au Tom beau [le Ven dredi Saint], au lieu de te nir la chan delle dans la main, de 
te sa lir par tout de cire, ça me paraît mieux avec cel les-là... plus fa cile à te nir».
De même, I.H., 60 ans:
«Fran che ment, je les trouve uti les, mais je ne sais pas si l’Église les ac-
cepte ou pas, quand je viens avec les ko liva. Ça brûle mieux, et lors que l’église 
est pleine de monde, on n’a plus le temps de vé ri fier en per ma nence si la 
chan delle brûle cor rec te ment».
Le fait que les chan del les de stéa rine «ne fu ment pas» est lui aussi pris en 
compte (S.D.) dans la mise en évi dence du ca rac tère «pra ti que» de leur usage: 
«Main te nant qu’on a re peint les murs de l’église, le fait que ça ne fait pas de fu mée 
m’apparaît comme pra ti que. Vrai ment, el les ne font pas de fu mée!».
Le sa cris tain de la cha pelle, ce lui qui est res pon sa ble de la vente des cier ges et 
de l’approvisionnement en pro duits cultuels me ré pond avec non cha lance:
«Nous avons ar rêté de ven dre des chan del les [en stéa rine]. Dans un 
pre mier temps, nous en avons vendu, mais plus tard... comme on les met tait 
tou tes sur la ta ble, ça sa lis sait tout. Donc à l’église, quand les gens vien nent 
avec des chan del les, moi j’essaie de leur dire ça, qu’ils n’apportent pas trop 
sou vent de pe ti tes chan del les comme ça. Le Doyenné de Fău rei n’en a plus 
en stock non plus».
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Je de mande quelle est l’attitude des au to ri tés ec clé sias ti ques concer nant 
l’usage des chan del les en stéa rine.
«On n’a eu au cun si gne de l’évêché in di quant qu’on de vrait les in ter-
dire. À Pâ ques, il y en a qui vien nent avec de gran des chan del les rou ges 
avec l’insigne de l’évêché. El les sont bon nes, la flamme ne s’éteint pas, 
même si le vent souf fle... Mais nous ne ven dons plus de chan del les [en stéa-
rine] au pan gar».
En fin, A.V. ré sume la si tua tion:
«Peu im porte ce que tu al lu mes, pourvu que ce soit acheté de l’église! 
Moi j’fais une of frande pour l’Église, je n’en achète pas ail leurs. C’est ce que 
je sens, c’est ce qui me paraît nor mal. Je n’ai lu dans au cun li vre qu’il faut 
met tre des cier ges en cire ou d’un au tre type... Le père nous a dit main tes fois 
d’acheter des cier ges ici, à l’église, mais pour les ko liva les gens ap por tent des 
chan del les de chez eux. Ces pe ti tes chan del let tes en plas ti que. Je ne sais pas 
qui les fa bri que et d’où ils les ap por tent, mais on les trouve à l’église. Pas 
tou jours, mais on les trouve. Tiens, c’est vrai, ce der nier temps je crois que je 
ne les ai plus vues».
La par ti ci pa tion li tur gi que.
Que ré serve l’avenir à l’Orthodoxie?
Le su jet de la fré quen ta tion de l’église par les jeu nes re vient dans la ma jo rité 
des dis cus sions sur le ter rain, em prun tant des for mes dif fé ren tes. Est mise en évi-
dence la fré quen ta tion sai son nière de l’église par les jeu nes, leur man que de 
concen tra tion et d’attention du rant la Li tur gie, leur igno rance des rè gles de com-
por te ment gé né ra le ment ac cep tées dans l’Église:
«J’ai l’impression que de moins en moins de gens vien nent à l’église, 
c’est mon opi nion. C’est ainsi que je vois les cho ses. Et les jeu nes, lorsqu’ils 
vien nent... des té lé pho nes son nent, ils se pous sent. Je leur dis, fai tes si lence, 
qu’est-ce que c’est que ce com por te ment?! Leur té lé phone mo bile sonne et ça 
dé range juste au mi lieu du ser vice. Les jeu nes vien nent sur tout à Pâ ques et 
à Noël pour se ren contrer, en fait ils ne vien nent pas vrai ment à l’église» 
(A.G., 58 ans).
L’un des ob ser va teurs pri vi lé giés de la pré sence aux ser vi ces re li gieux est le 
sa cris tain de la cha pelle. Après avoir dis cuté la ques tion des jeu nes par tis tra vail-
ler en Ita lie («Voilà ce que j’ai vu là, à l’église... ils ne di sent pres que rien sur ce 
qu’ils ont vu là, à quelle église ils vont, s’ils sont ja mais al lés à une li tur gie»), N.V. 
parle sur tout des jeu nes de sa pa roisse:
«Les jeu nes ont em prunté une voie [mes ita li ques – M.B.], ils ne pra ti-
quent plus, ils ne vien nent plus à l’église. Sur tout ces jeu nes de 16-17 ans... 
ils sont per dus, ceux-là! Tiens, Pâ ques ar rive, qu’ils as sis tent aux Vê pres (De-
nie), quel que chose... rien, ça ne les in té resse pas. Ils s’intéressent seu le ment 
à leur groupe. L’école, elle de vrait s’impliquer plus, au moins s’ils se confes-
saient trois ou qua tre fois par an... ».
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Pour B.T., 60 ans, les jeu nes sont
«mé dio cres, le fait qu’ils par tent à l’étranger change leur ma nière de voir le 
monde et la re li gion. Même s’ils vien nent au ser vice de la La men ta tion au 
Tom beau ou à d’autres grands ser vi ces li tur gi ques, ça n’aide point. Ils ne 
font pas at ten tion, ils plai san tent, ils dé ran gent les au tres».
La ma nière dont les jeu nes se pré sen tent à l’église, leur com por te ment énerve et 
agace, étant perçu comme une trans gres sion des nor mes gé né ra le ment ac cep tées:
«Lors que je vois de jeu nes ado les cen tes, le nom bril dé cou vert, qui, 
lorsqu’elles s’agenouillent, on leur voit tout, com ment dire... le dos, moi je ne 
suis pas d’accord! J’attire leur at ten tion, je leur dis ceci cela. El les me re gar-
dent, el les ne di sent rien, el les ne com pren nent rien. Il fau drait met tre un 
pan neau à l’entrée de l’église, comme il y en a aux mo nas tè res: „Te nue dé-
cente exi gée!“ (B.E., 61 ans, en sei gnante à la re traite).
Ce qui amène les jeu nes à l’église (le groupe d’âge exact n’est ja mais pré cisé 
par les in ter vie wés, mais nous es ti mons qu’il s’agit de la ca té go rie des 18 à 30 ans), 
ce sont les cé ré mo nies fa mi lia les:
«Ces jeu nes, pas vrai ment! C’est la même chose à Fău rei, Mir cea Vodă, 
Brăila. Ils sont par tis la plu part du temps, cer tains sont même à l’étranger, ils 
tra vail lent là-bas. Il y a bien des gens de Ianca qui sont par tis. Ils vien nent 
seu le ment comme ça, pour les ser vi ces et fê tes de com mé mo ra tion des morts. 
Ils sont contraints de ve nir pour cel les-ci».
L’information est ré cur rente dans les in ter views: les ser vi ces de com mé mo ra-
tion des morts sont le prin ci pal évè ne ment qui en traîne une par ti ci pa tion li tur gi-
que fa mi liale.
Le ni veau ré duit de pra ti que re li gieuse des hom mes a été re mar quée par tous 
les in ter vie wés. E.I., in gé nieur syl vi culteur, voyage beau coup dans les vil la ges du 
dé par te ment de Brăila pour son tra vail. Après avoir avoué que «les fem mes sont 
par tout plus nom breu ses à l’église», il parle de leur par ti ci pa tion aux ri tuels en la 
met tant en re la tion avec la par ti cu la rité de la pra ti que fé mi nine:
«Nous, les hom mes, avec les cou tu mes... C’est la femme qui les maî trise 
le mieux. Je ne peux pas ex pli quer pour quoi les hom mes sont moins forts en 
ma tière de cou tu mes que les fem mes; peut-être parce que nous, les hom mes, 
nous fai sons moins at ten tion à ce qui est ca no ni que, à ce qu’il faut faire dans 
une église».
La lon gue du rée du ser vice re li gieux, le fait qu’il exige beau coup d’attention 
et que le fi dèle doit res ter de bout im mo bile un cer tain temps sont des rai sons in vo-
quées par P.I., une per sonne dy na mi que, l’un des hom mes d’affaires les plus pros-
pè res de la ré gion:
«Mon sieur, moi j’vais à l’église, mais pas sou vent! Je n’y reste pas pour 
les of fi ces! Moi je suis un homme qui bouge, je n’aime pas res ter dans un 
même coin. J’ai tou jours des cho ses à faire. J’allume un cierge, je reste un peu 
et puis je m’en vais».
Le plus sou vent, l’absence des hom mes aux ser vi ces re li gieux est ac cep tée 
comme un fait, comme une cons tante de l’Orthodoxie:
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«Ça se passe ainsi de puis que le monde existe, c’est spé ci fi que pour la 
re li gion or tho doxe. Ça ne se passe pas seu le ment chez nous, à Ianca, c’est la 
même chose par tout. Chez nous, à Ianca, il y a tou jours les mê mes hom mes 
qui vien nent aux ser vi ces» (E.B., 60 ans, en sei gnant).
J’ai pu confir mer la vé ra cité de cette der nière af fir ma tion par l’observation di-
recte. Une au tre jus ti fi ca tion in té res sante de la non-par ti ci pa tion li tur gi que des hom-
mes est éga le ment évo quée: dans les fa mil les où la femme ou la fille est pra ti quante, 
sa par ti ci pa tion li tur gi que est consi dé rée comme suf fi sante pour re pré sen ter la fa-
mille de vant l’autel. Il s’agirait donc d’une forme de par ti ci pa tion dé lé guée:
«Mon père ne va plus à l’église, il dit que ma mère va pour lui aussi et 
qu’il n’est plus né ces saire qu’il y aille. Je crois qu’il y a aussi l’orgueil de 
cha que homme qui in ter vient. Mon père a été déçu par le prê tre et c’est 
pour cela... mais cha cun est res pon sa ble pour soi-même. Mon mari? Il ne va 
pas à l’église, j’ai eu une grande dis pute avec lui, je ne sais pas com ment 
faire pour le convain cre. Com ment jus ti fie-t-il le fait qu’il ne va pas à 
l’église? C’est trop tôt, il n’a pas le sen ti ment d’avoir de la vo ca tion pour y 
al ler. Sou vent, il me ta quine parce que je vais à l’église trop sou vent, parce 
que je ne suis pas comme le reste du monde, le monde où nous vi vons. 
Peut-être avec de la pa tience, soi gneu se ment, pour rai-je le ra me ner sur la 
bonne voie», dé clare A.V.
Lors de la der nière dis cus sion avec le prê tre, ce lui-ci avait l’air «ré si gné» quant 
à la fai ble pré sence li tur gi que des hom mes. Leur non-fré quen ta tion de l’église est 
ac cep tée pres que comme une fa ta lité, le prê tre ré ali sant une bonne syn thèse des 
faits que nous avons cons ta tés sur le ter rain et dis cu tés avec les in ter vie wés:
«Les hom mes qui ne vien nent pas à l’église? C’est une tare an cienne. À 
l’époque de l’entre-deux-guer res, ils vou laient être vus, être élus dans les 
Conseils de la pa roisse... Puis, pen dant le com mu nisme ceux qui al laient à 
l’église étaient per çus comme im po tents et vieux. L’idée que: „Qu’importe, 
c’est ma femme qui va aux of fi ces, elle al lu mera un cierge pour moi!“ est en-
core très ré pan due. J’accepte la si tua tion comme un fait ac com pli, les prê tres, 
mes col lè gues font de même. Com ment dire?! Pour les hom mes, c’est une 
honte en quel que sorte, ils n’aiment pas le fait que le monde les re garde, qu’ils 
se ront consi dé rés comme des pé cheurs. C’est une at ti tude qui se trans met aux 
en fants, ils fe ront de même. Si les pa rents ne vont pas à l’église, ce sera dif fi-
cile d’y faire al ler l’enfant [...] Le pour cen tage des hom mes qui fré quen tent 
[l’église] est très ré duit, quel que 2 ou 3%. Des 100-150 per son nes qui vien-
nent à la Li tur gie, 20 au plus sont des hom mes!».
Que ré serve l’avenir?
Pour les in ter vie wés, le «dan ger» prin ci pal qui me nace l’Orthodoxie consiste 
dans le dé ve lop pe ment anar chi que et la consom ma tion exa gé rée de «pro duits» mé-
dia. Ianca est une ville qui connaît une ex plo sion du nom bre des connexions à In ter-
net, ser vice of fert par la com pa gnie Rom te le com. On re con naît à In ter net des as pects 
po si tifs, mais il est perçu comme une po ten tielle me nace à la for ma tion des en-
fants, puisqu’il «contri bue à leur éloi gne ment des cho ses sa crées», se lon les di res 
de M.E., 31 ans, mère de deux fil les d’âge sco laire.
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«Il y a la té lé vi sion, l’ordinateur pour les en fants. Ils ont ac cès à tou tes 
sor tes de si tes main te nant, grâce à Rom te le com. Ils n’étudient même plus, 
pas même pour les cours de re li gion, lorsqu’ils font leurs de voirs, c’est tou-
jours là-bas qu’ils vont cher cher. C’est ça le monde, c’est ça la nou velle gé né-
ra tion, il n’y a pas grand chose à faire».
Alors qu’il ac cepte de me ré pon dre à la ques tion concer nant l’avenir de l’Église, 
P.I., homme d’affaires, le type du bu si ness man lo cal, me de mande d’éteindre tout 
d’abord l’enregistreur:
«Moi j’vous dis ce que j’ai à dire... étei gnez le truc à en re gis trer! Les prê-
tres, c’est eux qui gâ chent tout! Je suis allé ré cem ment à une fête avec 40 prê-
tres. Ils sont de ve nus ava res, ra pa ces. Des prê tres qui se ba la dent en Volk swa gen 
à 38-40 mille eu ros! Ben voyons! Et lors que l’évêque les in ter roge, ils di sent 
qu’elle est à leur frère et ils vont aux ré unions de l’évêché dans une Da cia 
toute pour rie».
Suit une lon gue in ter ven tion cri ti que concer nant la sur re pré sen ta tion des prê-
tres dans l’espace pu blic rou main.
B.T., en sei gnant, est l’unique in ter viewé qui évo que l’influence du com mu-
nisme sur l’Église, mais dans un contexte per son nel: il au rait voulu de ve nir prê tre, 
mais cela n’a pas été pos si ble. L’implication des prê tres dans les lut tes po li ti ques 
lui ap pa raît comme un dan ger réel pour l’Église:
«En gé né ral, je suis content des prê tres de nos jours et de leur ni veau 
in tel lec tuel, af firme B.T., mais j’aimerais qu’ils s’impliquent moins dans la 
po li ti que. Ils sont hu mains, donc ils sont at ti rés eux aussi par la po li ti que. Le 
plus grand dan ger, c’est l’implication de la po li ti que dans l’École et dans 
l’Église: cela mène à la dis corde».
Le thème des «sec tes» en tant que «me nace» pour l’Orthodoxie, très ré pandu 
aux an nées 1990 n’apparaît pas de ma nière spon ta née dans les ré pon ses:
«Les sec tes? El les sont ve nues à Ianca, mais el les sont par ties comme 
el les sont ve nues. El les sont res tées avec le même nom bre d’adhérents, leur 
pro sé ly tisme n’a pas ré ussi» (B.T., 60 ans).
Le sa cris tain de la cha pelle me parle d’une équipe de mé de cins amé ri cains en-
voyée par l’Église Bap tiste en été 2008 pour «consul ter les gens. Les bap tis tes leur 
don nent deux-trois vi ta mi nes co lo rées, comme ça, ils les font souf fler dans un tube 
en plas ti que et... voilà! Ils di sent qu’ils sont sau vés! Est-ce une ma nière de tra vail ler, 
ça?». Lors de la ré dac tion de cette étude nous n’avons pas pu ap pren dre quel est le 
nom bre des mem bres du culte bap tiste de Ianca (quel que 40 per son nes?). Il existe 
une église bap tiste de pe ti tes di men sions; elle a été éle vée par les ef forts col lec tifs 
des mem bres de la com mu nauté à pres que un ki lo mè tre du cen tre de la ville.
En fin, deux ré pon ses re cueil lies sur le ter rain ré vè lent un cer tain «op ti misme» 
concer nant l’avenir. I.M., an cienne pro fes seure de re li gion, est la seule à em ployer 
spon ta né ment le terme de sé cu la ri sa tion, en cher chant à ex pli quer pour quoi 
l’Orthodoxie est moins tou chée que d’autres confes sions. I.M. nous a sem blé très 
convain cue de ses af fir ma tions:
«La sé cu la ri sa tion? Je ne pense pas qu’elle soit en fait un dan ger réel 
pour l’Église Or tho doxe. La Tra di tion, écrite ou orale, c’est elle qui a pré servé 
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l’Église sur la voie juste. Tout le temps! Nous avons une Église tel le ment li bre 
que cha cun peut choi sir de faire ce qu’il veut pour la sen tir! Le sen ti ment, 
c’est tout ce qu’on exige! Je ne pense pas que nous ayons des pro blè mes avec 
la sé cu la ri sa tion, je ne crois même pas que nous de vrions nous po ser ce pro-
blème. L’Orthodoxie a ré sisté tel le ment bien dans le passé, elle ré sis tera tout 
aussi bien dans l’avenir. Ma pen sée n’est pas du style pes si miste de la „Mio-
riţa“1, ma na ture est prag ma ti que» .
Pour B.E. (en sei gnante à la re traite) non plus, l’avenir ne ré serve pas de «me na-
ces» pour l’Orthodoxie. Dans sa ré ponse, le pro blème des jeu nes re vient, mais on y 
trouve aussi l’antidote à leur fai ble fré quen ta tion de l’église: le temps qui passe...
«Je ne pense pas qu’il y ait des dan gers pour l’Orthodoxie dans l’avenir. 
La re li gion va per du rer, j’en suis convain cue. Ces en fants qui vien nent main-
te nant à l’église, les jeu nes qui font tout et n’importe quoi... mais lorsqu’on 
de vient plus âgé, on res sent... [elle hé site et ne dit pas ce qu’on res sent] et il 
faut ve nir à l’église. Mais elle aussi [l’Orthodoxie rou maine] a su s’adapter... 
Te nez, la ra dio et la té lé vi sion Tri ni tas, par exem ple? Sa vez-vous com bien de 
gens sui vent leurs émis sions? Beau coup de gens sim ples, comme ça».
Op tions, éva lua tion, conclu sions
Lors du com men ce ment et de la conclu sion d’une étude consa crée à un do-
maine peu ou pas du tout étu dié, le cher cheur se trouve face à plu sieurs di lem mes 
concer nant, d’une part, le choix des hy po thè ses de tra vail et, d’autre part, la for mu-
la tion de conclu sions où, hé las, plu sieurs des ques tions ini tia les de meu rent par tiel-
le ment ou com plè te ment sans ré ponse.
Son choix fi nal est dé ter miné par beau coup de fac teurs liés au do maine de re-
cher che et aux mé tho des de tra vail et par leur in te rac tion. Puisqu’il s’agit de tra-
vail sur le ter rain, le cher cheur – un être hu main – est par fois sub jec tif. Je l’affirme 
parce qu’il est évi dent que les pré fé ren ces et les in ter pré ta tions per son nel les à 
l’œuvre du rant la re cher che sur le ter rain au ront un im pact d’autant plus si gni fi ca-
tif du rant la ré dac tion de l’étude2. J’ai choisi donc de ne faire que quel ques ob ser-
va tions mais qui dé pas sent le ca dre d’une étude qui, d’un point de vue «clas si que», 
au rait dû pro po ser des conclu sions. Tout d’abord, j’ai es sayé de trans po ser les ex-
pé rien ces is sues de l’élaboration de ce thème de re cher che dans le ca dre d’une dé-
mar che com pa ra tive. En suite, j’ai tenté de sug gé rer que ce qui m’a aidé le plus à 
avan cer a été une cer taine forme de curio sité in tel lec tuelle, cer tes né ces saire mais 
pas suf fi sante. En fin, la lo gi que de la pré sente re cher che est «com pri mée» ci-des-
sous, cha que élé ment pré senté mé ri tant d’être ap pro fondi dans l’avenir.
L’effort d’adaptation, y com pris par la trans gres sion des rè gles ca no ni ques est 
plus évi dent alors qu’il est ques tion de cons truire une nou velle église. Pour quoi? 
Nous avons l’impression que, par fois, on dé sire cons truire une nou velle église 
1 Poème populaire roumain considéré souvent comme le plus important du folklore 
roumain sur le plan artistique, ayant une note tragique et pessimiste. Souvent associé à la 
passivité des Roumains face à l’Histoire.
2 Amia LIEBLICH, Rivka TUVAL, Tamar ZILBER, Cercetarea narativă. Citire, analiză şi 
interpretare, trad. roum. par A. Toplean, Editura Polirom, coll. «Collegium», Iaşi, 2006, p. 253.
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comme s’il s’agissait de conqué rir un nou veau ter ri toire: s’y mêle aussi la crainte 
de per dre, dans un laps de temps in dé fini, le pri vi lège-même de cons truire, tout 
sim ple ment. La crise fi nan cière, les spé cu la tions im mo bi liè res, les prix des ter rains 
tou jours à la hausse, les aléas de la po li ti que lo cale, tout cela ne fait qu’aggraver 
ce sen ti ment.
La pré sence et la consom ma tion de la ko liva sont-el les un «in di ca teur de la sé cu-
la ri sa tion»? S’agit-il d’un in di ca teur si gni fi ca tif pour l’Orthodoxie contem po raine? 
L’apparition de si tes In ter net tels www.co liva.ro1 re pré sente-elle une mu ta tion ma-
jeure dans le fonc tion ne ment des ri tes de pas sage or tho doxes? Sur le ter rain, on a 
pu cons ta ter que la pra ti que des «fê tes com mé mo ra ti ves au res tau rant» de vient 
de plus en plus po pu laire. La mo né ta ri sa tion crois sante du vil lage rou main ne 
sem ble pas être l’unique ex pli ca tion va lide dans ce cas-ci.
Il m’a été im pos si ble d’obtenir des in for ma tions sur le nom bre et la quan tité 
exacte des cier ges ven dus dans le ca dre de la pa roisse. L’étude de ve nue clas si que 
de Ga briel le Bras, sa So cio lo gie de la pra ti que re li gieuse dans les cam pa gnes fran çai ses 
pré sente la «consom ma tion» de cier ges dans une pa roisse comme l’indicateur fon-
da men tal de la sé cu la ri sa tion et de la fré quen ta tion de l’église2. Ré ali sée dans les 
an nées 1940-1950 à l’aide des prê tres ca tho li ques des pa rois ses de Bre ta gne, l’étude 
du so cio lo gue fran çais nous mon tre que (mal gré la sim pli cité ap pa rente de l’idée) 
l’inventaire des cier ges ven dus dans un laps de temps est l’unique in di ca teur fia-
ble pour me su rer la pra ti que re li gieuse dans une pa roisse. À par tir d’un dé tail ap-
pa rem ment né gli gea ble (la non-col la bo ra tion des prê tres pour l’identification du 
nom bre de cier ges ven dus et des som mes d’argent ob te nues par leur dis tri bu tion), 
nous pou vons nous de man der comme le so cio lo gue ma gyare Mi klos Tomka si cer-
tai nes mé tho des et no tions-clé de la so cio lo gie oc ci den tale des re li gions ne pren-
nent pas d’autres si gni fi ca tions et im pli ca tions spé ci fi ques dans le contexte 
so cio cultu rel est-eu ro péen3. C’est un thème de ré flexion très vaste pour l’avenir.
Pour quoi créer des sou pes po pu lai res dans une ville où l’assistance so ciale et 
la «piété pu bli que» ont tout sim ple ment d’autres for mes d’expression que cel les 
de l’Occident? En plus, comme nous nous som mes ef for cés de mon trer à tra vers 
les in ter views sur le ter rain, sa des ti na tion ini tiale a été mo di fiée, puisqu’elle sert 
à pré sent d’espace pour la pré pa ra tion de la nour ri ture pour les tra vail leurs em-
ployés à la cons truc tion de la nou velle église ou comme cui sine pour les jours de 
la fête pa tro nale de la cha pelle ou les au tres gran des fê tes re li gieu ses. Ne s’agit-il 
pas ici de la pres sion de la so ciété et des mass-mé dias qui ne ces sent de cla mer que 
l’Église Or tho doxe Rou maine est in suf fi sam ment im pli quée dans l’assistance so-
ciale qui a mené à la créa tion de cet éta blis se ment? Sur le ter rain, on re trouve des 
1 V. le site www.coliva.ro. Sur la page de présentation du site on peut lire: «Nous avons créé 
ce service [mes italiques – M.B.] dès 1996 pour venir à l’encontre des citadins [italiques dans le 
texte] qui n’ont plus de rapports avec leur village d’origine ou qui, tout simplement, n’ont jamais 
fait de koliva. La raison la plus importante est que de nos jours il n’y a plus de temps pour ces 
choses-là, même si on les fait assez rarement, le temps étant devenu plus précieux pour le métier, 
pour la carrière. Nous pouvons vous aider à l’occasion de ces évènements en résolvant tous ces 
problèmes à votre place. Nos produits sont toujours frais, car ils sont faits uniquement à la 
demande et sur la base de la commande du client» (consulté le 3.01.2009).
2 Gabriel LE BRAS, Sociologie de la pratique religieuse dans les campagnes françaises, PUF, Paris, 
1955.
3 Miklos TOMKA, «Is Conventional Sociology of Religion Able to Deal with Differences 
between Eastern and Western European Developments?», Social Compass, no. 53, 2006, p. 251.
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for mes hy bri des, im par fai tes de pré sence de l’Église dans le do maine de l’assistance 
so ciale. Une étude fu ture de l’engagement réel de l’Orthodoxie rou maine dans ce 
do maine, sur ses for mes et sur les moyens concrets par les quels il se ré alise pour-
rait ap por ter plus de dé tails si gni fi ca tifs.
La boîte à au mô nes: la fis ca li sa tion crois sante pro ve nant de l’intérieur de 
l’Église mène à la dis pa ri tion des for mes tra di tion nel les des do na tions spon ta nées 
d’argent. La boîte à au mô nes est de ve nue pres que un ob jet dé co ra tif au quel on ne 
re nonce pour tant pas (pour des consi dé ra tions théo lo gi ques?).
À un mo ment donné, lors de ma pré sence sur le ter rain (août 2008), j’ai re mar-
qué la pré sence d’une icône d’Étienne le Grand, le prince mol dave ca no nisé en 
1992 et d’un «coin pa trio ti que» do miné par un dra peau tri co lore. J’en ai parlé au 
prê tre. En sep tem bre 2008, elle avait été mas quée par une ta ble en bois sculpté, par 
des fleurs en va ses et par une au tre icône ayant un thème net te ment plus «neu tre» 
(la Vierge à l’Enfant). Comme dans le cas de la soupe po pu laire, je me de mande si 
on n’a pas af faire ici à la per cep tion d’une pres sion de la «so ciété ci vile» sur le prê-
tre qui vit dans la per sonne du cher cheur l’un de ses re pré sen tants «dé gui sés». S’y 
ajou tent les consi dé ra tions sur l’impact de la pré sence de l’anthropologue sur le 
ter rain, sur les quel les je ne vais pas in sis ter.
Le thème des sec tes est ap paru as sez ra re ment dans les dia lo gues sur le ter-
rain – en tout cas moins qu’au dé but des an nées 1990. Il se rait in té res sant de sa-
voir, d’une pers pec tive com pa ra tive, si dans les pa rois ses ru ra les au tour de Ianca 
le thème des sec tes est en core pré sent dans le dis cours des gens.
Las chan del les en stéa rine: leur dif fu sion est une mu ta tion vi si ble, dra ma ti-
que on pour rait dire, dans la struc tu ra tion de la hié rar chie des «biens du sa lut». Le 
prê tre et l’Église en gé né ral n’encouragent pas leur em ploi sys té ma ti que, mais les 
fi dè les les pré fè rent en rai son de leur ca rac tère «pra ti que»: el les émet tent moins 
de fu mée, el les ré sis tent au vent, el les sont fa ci le ment trans por ta bles puisqu’elles 
ont plus de sta bi lité. L’aspect fi nan cier de ce chan ge ment d’attitude et de pra ti que 
et ses consé quen ces à long terme sur les re ve nus de la pa roisse n’a pas en core été 
as sez étu dié.
Dans les lo ca li tés «semi-ru ra les» comme Ianca, tou chées par le phé no mène 
de la mi gra tion éco no mi que (mais pas mas si ve ment, de ma nière à met tre en dan-
ger l’existence-même de la com mu nauté1), on ne peut pas par ler de phé no mè nes 
de trans fert ri tuel ou de l’importation de cer tains ty pes de com por te ment dans le 
ca dre du culte re li gieux lo cal. Les jeu nes mi grants qui re vien nent de ma nière pé rio-
di que sont plu tôt «dis crets» tant dans le paysage re li gieux que dans la vie éco no-
mi que de la ville.
En fin, dans le cas étu dié on peut cons ta ter de nou vel les va ria tions, consi dé ra-
bles, en fonc tion de l’âge des per son nes in ter vie wées; el les sont plus im por tan tes 
que les va ria tions dé ter mi nées par l’appartenance à une ca té go rie so ciale, par le 
niveau d’éducation ou le contexte so cial2. Sans as su mer cette conclu sion comme 
dé fi ni tive, nous som mes de l’avis qu’on peut cons ta ter un dé clin des pra ti ques et 
1 Pour comprendre les processus démographiques à l’œuvre de nos jours dans les zones 
rurales de la Roumanie, v. l’étude de Ilie BĂDESCU, «Procese sociale şi demografice în România 
rurală», in Cristian HERA (éd.), Lumea rurală – astăzi şi mâine, Editura Academiei Române, Bucu-
reşti, 2006, pp. 101-119.
2 Apud Mattei DOGAN, «Erodarea credinţelor religioase în Europa contemporană», in 
IDEM, Sociologie Politică, Editura Alternative, Bucureşti, 1999, p. 307.
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de la foi plus ra pide dans le seg ment jeune de la po pu la tion que dans la po pu la-
tion âgée et très âgée. L’étude de la re li gion à l’école a eu des ef fets vi si bles, puis que 
la ma jo rité des jeu nes et des en fants que nous avons vus à l’église connais saient les 
«rè gles de com por te ment» im po sées par la pré sence dans un es pace sa cré. Mais 
très peu de jeu nes de plus de 20 à 23 ans sont pra ti quants, as pect qui peut avoir 
deux in ter pré ta tions dis tinc tes mais qui, loin d’être in com pa ti bles, de vraient être 
consi dé rées comme ayant des ef fets cumu lés: la pra ti que re li gieuse va rie en fonc-
tion du cy cle de la vie (leur temps n’est pas en core venu, comme l’observaient les 
in ter vie wés) et d’une gé né ra tion à l’autre. Des en quê tes vi sant à me su rer la pra ti-
que re li gieuse pour ront ap por ter les in for ma tions sup plé men tai res né ces sai res 
pour com plé ter et vé ri fier ces hy po thè ses en re gis trées sur le ter rain.
